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peu de jours plpſieurs editions ſucceſſives ont &t 
enlevees. Les perſonnages intraduits ſur la ſcene, 

nayant pas dle reclamer contre les diſcaurs qu'on 
leur fait 4enir, ceite piece ne doit point etre con 


fondue avec les fictions imaginees. à plaiſir, pour 
amuſer les gens deſœuvrés ou ſoulager. ceux gui 
ſont ſurcharges de Splen.. Elle mérite d etre eon 


ſignee parmi les monumens 'authentigues qui doi: 
vent ſervit aux races futures, pour ſavoir Phiſtgi, 
re des: grapds &ycncmens qui 5 oftrent à nos yeux, 
& connottre les Acteurs gui ont jone-un rÞle dans 


des ſcenes fi mEmorables. Laccueil dont le public 
a daignè honorer cette production, „ou plutòt cette 
reèdaction; eſt du ſans doute aux lumieres qu'elle 


jette ſur Vetat des puiſſances éètrangeres; que l'on 
chercheroit envain dans le Morning chronicle, dans 


le London chronicle, dans le Daily Advertiſer & dans 
les autres recueils periodiques de menſonges, ap- 


pelſés papiers - nowvelles, Il faut avouer que tes 

compilateurs negligent trop de ſe procurer de bon: 

nes correſpondances en Hollande, pays bi * 
A 1 ED 
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beine cet ouvrage moi paru en o Anglois,qu? 1 
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des laces, d de VEurope eſt jugs avec le plus 
di'impartialitèé & ou leurs inter8ts ſont peſts dang 
une balance plus juſte. Les &trangers verront ce- 
pendant que, quand mEme nos gazettiers leur prou- 
vent qu'il y 2 encore parmi nous bien de prejugts 
nationaux, notre iſle ne laiſſe pas de renfermer 
des hommes Eclair&s qui ſavent leur rendre juſti- 
ce. Le dernier dialogue pourra peut - tre mEcon- 
tenter les Frangois & les Eſpagnols. Mais, ils 
approfondiſſent bien le Byſteme du Pbiloſopbe, ils 
eonviendront que ſon execution leur ſeroit auſſi 
avantageuſe qu'aux Anglois, Un des plus profonds 
politiques de nos jours n'a-t-i} pas écrit que le 
meilleur conſeil qu'on pourroſt donner à Eſpagne, 
Etoit de renoncer à VAmerique? On ne doit donc 
pas favoir mauvais gre au Pbilhſpbe d'avoir prefe · 
re le bonheur de Vhumanite celui de tel ou tel 
peuple. Les nations etrangeres ne peuvent donc 
en reſſentir d' autre peine, ſinon celle de voir que 
Ceſt à un Anglois qu'elles ſont redevables dn 
plan ſi humaig & fi beau. 
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LORD NORTH, 
TT 


rr DUC vs RICHMOND. 
pun nn a be, 
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I. ya 1 de onze ans 6 54 premieres etincel- | 
{4 les de la diſcorde s'allumerent en Amerique (9: 
il y a pres de cinq ans que les intrigues. dun pe- 
tit nombre de chefs audacieux & criminels, abu- 
Fant de la ſimplicitè credule de feurs compatriotes, 
engagerent la plupart de mes fideles conies à le- 
ver l'etendard de la rèvolte, eontre leur mere pa- 
trie. Vous wavez, depuis ces deux èpoques, mon 
cher Loxd Non T H, ceſſe de me pfömtetre la 


prompte ſuppreſſion de ers mallieureux troubles. Je 
vous ai cruz les choſes n; ont pas Jayls ꝙ aller de 


(Dans le diſcours pronones far le Rolle g Novembre 1768, 
on, trouve ces mots: „ that the ſpirit of faction had fer 01 out: a 
1 freſh in ſome of the Colonies , .. . that Boſton was in a ſtate 

2 C of diſobedience to all LaV and Vovernment 35 and hud procee- 
92 ded to meaſures ſubverſive of the Conſtitution „and attended 
”» with circumſtances that manifeſted a diſpoſition ro throw of 

2s , their dependence on Great Britain.“ 
E 


8 


mal en pis: je crains que nous n'ayons pris me 
route directement contraire à celle que nous au · 
rions du prendre, &, qu'effectivement, nous nen 
ayons trop fait, pour ramener ** rebelles & trop 
peu pour les raduir e.. 9 
> LORD'NORT u. 8 

Quels reproches peut · on me faire? Nui. je pas en- 
voys en Amerique , le General Burgoine aVec une 
grande Armée & Amiral Byron avec une grande 
Flotte? Na: je pas cnyoys PAmiral Keppel contre 
les Francois avec une Flotte formidable ? Pouvois- 
Je prevoir que le premier ſe laifſeroit ſottement 


prendre par les troupes les plus mepriſables de la 
terre, que le ſecond ſeroit. le jouet des vents & 


que le troiſieme ſeroit repouſſe dans nos ports 4 
la ſuite. Fun engagement oli il ne tenoſt qu'a Tui 


de detruire toute la Flotte Francoiſe? Mes meſu- 


res n'stoient-elles pas immanquables ? Si Burgoine 
avoit joint le General Howe, fi Keppel avoit bat · 
tu d'Orvilliers, 5 Byron avoit. detruit a Hotte 
de d' Eſtaing, ſi le General Howe avoit attendu 
Washington à Philadelphie., fi... + + +? les RE. 
belles p/auroient-ils pas 6te obliges de mettre bas 


nen de ee e ee 


n oer 1. 2 
„ Vos e en — — K 5 ES. 
legitimes {i ,;,doue d'un genie etendu & eclaite, 


vous a eu ia ſage precaution de ner d 
| A4 \ 


— 


forces plus conſid6rables à ces Amiraux & a ces 
Generaux; ſi , par une prevoyance qui ne doit jamais 
&Echapper 2 Teil d'un Miniſtre penetrant , vous: 
caſſiez calculé les'probabilites & pourvu aux &v6»- 
nemens qui pouvoient tromper votre attente,. 
LORD NORTH; 
. Devois-je employer des forces plus conſidErables 
* le tems que tout le monde publioit que les 
Rebelles n'*tojent que le rebut de la plus vile 
canaille, auſſi lache qu 'inſolente ; 5 '& qu 51 ne fal 


joit qu'un Anglois 25 banre au moins WAL Fran- 
ole d e oy 3 


LE. ve DE RICHMOND, 


Et voild le mal! nosMiniſtres actuellement regnans, 
au lieu de ſuivre des Syſtemes juſtes & bien combi- 
nes, n ont pour guides que de vains bruits, des 
| prejugés populaires, & les expoſeés infideles de nos 
 Gazettiers. Au lieu de frapper des coups deciſifs 
de ſuivre des operations grandes & Etendues, qui 
portent I empreinte du genie, & annoncent la mi- 
jeſts de la nation, ils ne connoiſſent que de miſe - 
rables petſts expedients qui les deshonorent, Fils 
Echouent, & ne leur procurent aucune gloire, 5 ls | 
reuffiflent: Que ne prennent-ils pour modele', | 
LorD Cnarhau, cet illuſtre patriote, dont nos der - 
niers neveux ne prononceront le nom qu' avec at- "3 
tendriſſement, & avec qui la gloire, h&tlas! de 
Ppfte Britannique, ſemble Etre deſcendue dans 
. % tombeau'?- "Quand - I val Gu peuple le * 


mieres offuſquoient la vue foible & born6e. 


80 


4 le Miviſtere; la retraite de Bing & la perte 


de Minorque avoient. etourdi les Anglois; ſon 
genie brülant & actif. porta Veſpoir & la vie dans 
toutes les parties de l'empire: des operations vas. 
tes & hardies annoncerent partout le peuple demi 


nateur des mers & le vainqueur des nations. En 
peu de tems, tous les ports de France furent blo- 


ques, ſa marine fut detruite , I'Eſpagne qui. ac- 


| couroit pl ſon ſecours, . fut bumilice & depouillee. II 


eut mis pour toujours nos ennemis hors d'ëtat de 
ſe relever, fi Fenvie que ſes ſucces faiſoient ge 
mir, ne bet eloigne d'une cour dont ſes vives lu- 


* 


LORD NO R T H. 


 Navois- je pas, Mylora ; aVaire a des 3 
.r6duits à des expediens ſemblables, pour ne pag 
ire pires? A quelles pauvres reſſources n'ayon 


nous pas vu le conciliabule des Americains & le 


miniſtere de France ayoir recours 2. Dans le tems 
qu uns Eclatęrent contre nous, paroiſſoit. il néces- 
faire d'etaler toutes les forces d'une nation d&jA 


epuiſee par ces grands coups qui ſont, ſelon vous, 
un objet 'd'admiration , & ſelon moi Tunique cauſe 


de notre foibleſſe aQtuelle 1 
1 25 x poc pz RICHMOND, ji: 
Ne vaut-it. pas mieux frapper 8 coups ſurs; ; * 


4 ne gagne-t-on pas plus en faiſant à propos des ef. 


forts extraordinaires , , qu'a ſe ruiner & ſe conſumer. 


: by detail 2 Vous avez laifle nos ennemis delever, 


%s. 


au niveau de notre grandeur. Vous waves pas ſu 
prEvenir leur jonction formidable. N'eſt. il pas à 


Xraindre qu'avec leurs efforts combines ils nache - 


vent de nous Chaſſer des deux Indes & ne Vienne 
e dicker la loi dans notre pays? 224 


ff 


ns LORD Ads E. 


"Te « eſt te langage | autre des partiſans, de op: 
fition ; ils font naitre des chimeres pour avoir 
1 plaiſir de les combattre. 1s refſemblent a ces 


enfans qui s'amuſent à faire voler dans Tair des | 


bulles eau & de ſavon, qu un louflle fait naltre 
8 we un ſouſfle detruit. mY 


LE DUC DE RICHMOND. 


5 vois bien, Myiord, que le patriotiſme parle 


envain à des Miniſtres qui ont jure de ſacrifier le 
bonpeur de Etat & Peut-ere ſon Fence 1 leur 
ambition. RO Me 


(En 5 adreſſant 2 S. N. ) Sire, mon 2ele pour 


®. — 


wus, ce que je dois à ma patrie > mobligent de 
vous dire hardiment la verite, Ia, fin de votre re- 
ne commence. ſous les plus brillans auſpices, ne 


fera cite que comme repoque de la honte de no- 
tre nation, ſi vous ne renvoyez des miniſtres qui 


commencent par vous Egarer par incapacite & fl. 
niſſent Par vous rrahir Par 3 2 


[4 rf 
M. vFY 
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I viens d'apprendre par mes emiſfaires dans e 
continent, que la France ne peut remplir les em- 
prunts qu'elle a ouverts, qu'elle ne peut recruter 
Jes matelots que la guerre enleve, & que nous 


decouragement naturel à cette nation, auſſi vive 
à s'engager à la premiere lueur obs wo que: b 
1 os mann moindre revers. 8 Kio 5 5 


En LORD. Non TK 


461 Pavois prove; Fai toujours ſu vibe ie * 
reſſources de la France, Tout ce que je craignois . 


eſt, qu' ayant confie ſes finances à un Nonconfor- 
miſte, calculateur ſubtil, le Roi n eilt en vue de 


ſonder les diſpoſitions du peuple, pour faire des 
changemens utiles. Je vois maintenant que Nec- 
ker w'eſt, ainfi que moi, qu'un homme à erpe | 


diens; & que fx qualite d'stranger Jul tera tous = 


jours ia beulke de e des intiovationns n 


avons tout 4 eſperer de l'état déplorable oh nos 
braves armateurs ont rëduit fon commerce, & du 


s * — - a+ =_ — * nod www Sac 1 
r oe ret 2 rs Sans na ne 
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ceflaire$ 5 maſs qui feroient trop de męcontens 


Tant qu'il ne pourra faire des emprunts répréſen- 


t6s par des taxes proportionnelles, ils ne ſeront ni 
faciles à remplir, ni analogues aux beſoins de PE. 
tat. Ce gouvernement a perdu tout ſon credit. 


Ainſi, tant que ces impots ne ſeront aſſis ni ces 
emprunts garantjs par les Etats de la vation, ja - 
mais la France ne ſera pour nous une rivale formi- 


dable. Ce ſera toujours une maſſe enorme, qui ne 


pourra lutter contre ſes ennemis, qu avec de gros- 
ſes chainesz tandis que Angleterre, plus petite à 


Ja verit6,” mais ayant, à Vaide de ſon credit natio- 
nal, tous ſes mouvemens libres, - prevaudra tou- 
jours avec les forces de Vimpulſion ſur une puis- 
ſance qui n'a que les forces de la peſanteur. Et 
comme les Francois n'auront pas la patience né- 
ceffaire dans une guerre qui doit trainer en lon- 
gueur, nous gagnerons beaucoup, fi nous gaguons 


du tems. L?Amerique, déſolée par les courſes, de 
nos troupes, ſe decouragera peu à peu: nos par- 
x; tiſans dans de pays faifiront P occaſion pour IE» 


pandre adroitement qu'elle, ne peut. pas plus exi- 


ſter ſans nous, que le bn een ne peut . 
* ſang tete. 


* 0 37 F334 5 8. * An | 
je ne e ſas ov vous puiſez. toute votre ſcience, 
Mord; mais 7 quand vous patlez, vous tes tous, 
jours sur de me convainere: tout ce que vous ve- 
vez de dire me paroit « d'une verité, „ a laquelle al 
Þ bl a rien, L xepliquer. Si done s comme il arrive 


* — TS _” 


. y | * 
. 5 
K 
— 14 
2 | 4 


toujours, nous eſſuyons des revers, je ſuis réſdlu 
d'en inftrer., que Perreur eſt dans les &venemens 


& non pas tons: vos conjectures. Mais ce Sar. 


tine, dont vous ne parlez pas, il nous a. jou . 
un 9 — tour. Je ne ſais quel fremiſſement me 


1 


que i penſe a cet homme. 
LORD WEYMOUTH: 


Je voiis avouerai , Sire, que Celt effective 
ment homme dont nous deyons le plus nous de- 
fler. On a eru qu'il n'y avoit pas le moindre rap- 
port entre Vemploi de calculer le nombre des 
files de bien néceſſaires dans une grande ville, 
de troubler ces hommes à talens qui ſavent in- 


duſtrieuſement  d&pouiller des enfans de famille, 


& Temploi de rendre la vie au corps languiſſant 
d'une vaſte monarchie. On s'eſt trompe. Il ne 


faut pour Fun & l'autre emploi, gu'un eſprit 


d'ordre, de Vapplication , de Vactivits', de la 


- pen6fration. Sartine avoit ces qualités. Des flot- 


tes nombreufes ſottirent tout à coup des ports 
de France. Une marine fut crebe. L'Angleterre 
vit reparoitre avec etonnement une rivale qu elle 
eroyoit avoir anbantie. ERS; PT DOK 


owes ll RD NOR T © "ps 


Tant il eſt vrai que le genie peut hs x Heu- 5 
reuſement quwavec Teſprit le plus fertile en res- 
ſources, Sartine ne fait pas tout ce qu il vou - 
droit. Sul ne a of Wa *. ne deute pas 
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qu ne nous .oppoſit! bient6t- Rn à trois cents 
vaiſſeaux de ligne: mais la perte du credit hatio- 
nal rarréte & lui dit imperieuſement 7 tu miras 
pas plus loin. Vous n'ayouereZ" que nous Va- 
vons furieuſement etourdi pat la priſe de Pondi- 
cheri & par la terrible playe que nous avons 
faite au commerce 1 La pitoyable apolo- 
gie quit ft alot 


L 


LORD. WEYMOUTH. 


fta; nous avons tout lieu de nos injehidih 
4 des brillans lucces. I ſera toujours impoſſible 
a la France de ſoutenir, lang tiberts nationale, 
une guerre maritime, dont a bas porte nèces- 
ſaitement ſur le credit national FY qui ne peut ex- 
iſter ſans liberté (*). Or, il ny a pas d'appa- 
rence que la nation Francoiſe recouvre ſes droits. 
Il y a quelques années qu'un de ſes Contrdleurs: 
Generaux: me jetta dans une peur terrible. II 
coupoit dans le vif. Nous <tions , perdus, 8. Sil Flt 
reſts dans le miniſtere. Ce patriote enthouſiaſte 
valloit à rien moins qu'a etablir une liberte gené- 
rale de religion & d'induſtrie, Cambien cette opt, 
ration nauroit- elle pas attire hommes induſtrieur 
& meme de matelots en France, ou ils auroient ga- 
gnè plus qu'ailleurs. & depenſe moins, parceque 
le pays produit toutes les choſes de premiere ne- 
ceſſite * FP de choſes aui; rendent la vie eres; 


(50 On wot que nos miniſtreg, Aims le tetts ridive du ds fork 
| tous leurs efforts pour étäblir le deſptiſne ne peubent nen 
wecker d'en reconnoltre les . ellets. | 


===” 15! 
ble! Que d'opulens rentiers , dont les capitzun! 


ſont dans les fonds de France; ſeroient alles de“? 


meurer dans ce pays de fees! Combien les effets 
royaux n'aürOient-ils pas augments ja maſſe de la 
circulation! Alors; au lieu de verſer chez Vetrans” 
ger les interets de ſes dettes, la France les eut 
rẽpandus dans le meme ſein oh elle les avoit pus! 
ies; & les nations voiſines, dont les particuliers 

avoient -prete à la France, euſſent été priſes pour 

dupes. Mais, heureuſement, nous payàmes dans 

le pays tant d*6crivainis pour dectier ce dangereun 
Miniſtre, tant de courtiſans pour le perdre auprès 


du Roi, tant deecléſiaſtiques Pour ſoulever le peu- 


ple, que le pauvfe Turgot n'a pas tenu plus long · 


tems que tous les Miniſtres qui veulent le biene 


leur patrie. Quel credit la ie civile & . 


gieuſe weüt-elle pas donné à 1a” F rance & quel 
— C 'ellt ct pour PAngleterre! 
/ pt 8. M. | 
A vous dire le vrai, Louis XVI a bien fait. La 
condition d'un Roi d'Angleterre n'eſt gueres à en- 
Vier. Mais, je crains que la guerre, tirant ainſi en 


longueur, les reſſources ne nous manquent pour 


ſubyenir : aux frais des operations qu'elle exige. 
"SD R D NORT H. 


Nous ouvrirons des emprunts enormes par voie 
de Lotterie. Il eſt vrai que c'eſt un moyen vicieux 
de puiſer dans les bourſes du peuple: il eſt dange- 
m de ne pouvoir defendre un Etat qu en cor- 
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rompant ſes mœurs: il ne convient guetes à a an : 
 gnire de notre nation d'avoir recours aux memes 
expediens qu'on employe, pour reparer un pont::: 
2 campagne (*) ou un hopital qui tombe en rui- 
Mais, fi Pargent nous manque, nous aurons 
— à nos bons amis les Hollandois , qui: ne. a 

nous n pas dans le ae 
8 M. I eee eee 
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I eſt vrai que, depuis quelque tems, ils ne 
ceſſent de nous adreſſer des plaintes: j eſpere ce- 
pendant terminer cette affaire à amiable. Quand 
tous nos amis ſemblent s s'Etre Concerts pour nous 
retirer leurs ſecours, il eſt à propos de e 
ceux qui nous conſervent leurs bourſes. p eins: 


via n y a dans bauen io repair a ont or . a, 
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d onnes nouvelles! Sire! Botities nouvelles 14 

Georgie eſt conquiſe. Toute cette immenſe 
Province vient d'abjurer la tyrannie du Congres. 
Plus de deux cents habitans ont prete le ſerment 
d'allegeance. Le Lieutenant - Colonel Prevoſt vient 
d'entrer dans la Caroline: il 8 penétré juſqu's 
Charles-town : il &oit devant cette ville, quand 


ſes dep&ches ſont parties: elle eſt ſans doùte ſou- 


miſe a Vheure qu'il eſt. Prevoſt , en $avancant 
toujours dans le cœur du pays, ne mänquera pas 
de rencontrer la grande arméèe Britannique qui s'a. 
vance du cots oppoſe ; les Americains, pris entre 
deux feux & accables par le nombre, ne ſeront que 
trop heureux de racheter leurs vies & leurs biens 
ar le ſacrifice de leurs droits & de leurs funes- 
tes libert6s. L'Amiral Byron nous a promis de nous 
donner de bonnes nouvelles du comte d'Eſtaing. 11 


lai Echappera plus, On dit que fa deconveniis 
B 


eſpere ſerrer de ſi pres cette anguille, qu'elle 11 bt 


. 8 We a 
A ae PP et re 
2 * 
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3 == 
Ste. Lucie, Ta aut pour toujours des reſolutions 


hardics & des attaques perilleuſes. 
La Cermaine entre. 
Bonnes nouvelles! Sire! Bonnes nouvelles! PA- 


miral Collier a ſutpris les Americains dans la Baye 


de Peuobſcot. Il a detruit ou force les Rebelles à 
dEtruire quinze de leurs vaiſſeaux de guerre: il a 
brülè vingt - quatre navires de tranſport. Leurs 
troupes, au nombre de quinze cens hommes, ont 
cherchè leur ſalut dans les for8ts: ces maudits re- 
belles ne manqueront pas de perir dans ces deſerts 
affreux. Ce neſt pas tout. Le Major-General Try: 
on Seſt preſents devant les villes ou villages de 
Neww-haven „de Norwalk , de Greenfield & de 


Fairfield. On peut dire & fa louange que les ordres 


du Miviſtere n'ont jamais EtE. exEcutts avec plus 


de precifion. Il a ports le deEgat, Vincendie & le 
meurtre partout. Les prieres de ces ſcelerats tant 


autant de facrileges, on a cru ſervir le ciel en li- 
vrant aux flammes les Edifices où ils invoquoient 
Etre ſupreme contre nous. Comme il ſeroit a ſou · 


haiter que cette race criminelle fut exterminee de 


1a ſurface de Ia terre, on n'a pas manque de mal- 
traiter les meres qui donnoient le ſein à leurs en- 
fans: on auroit mis toutes leurs femmes & filles 
en Etat de nous donner un ſang plus pur, fi pres: 
que toutes navoient pas fui, echevelèes & pres- 
que nues, dans les rochers dalentour. Les loyaux 
Americains ſe ſont, ainſi que les Heſſois, diſtin. 
gues dans cette méemorable expedition: les trou- 


— * 9 7 o 
* N — f 1 
— 


pes Angloiſes n wont pas J6menti leur ancienne bra- 
voure & leur vigueur ordinaire. Le Colonel Tryon 
obſerve avec beaucoup de juſteſſe que, ſi cette 


maniere de faire la guerre weſt guere conciliable 
avec humanite, elle eſt cependant efficace pour 


accabler des gens qui ne veulent pas ſe ſoumettre. 
Le Duc 4 Richenond. | 
juſte ciel! quel affreux ſyſteme je vois introduit 


dans une cour à qui notre nation communiquoĩt 


jadis ſon caractere de grandeur d'ame & de gen6- 
Tofite! Hommes feroces! hommes impitoyables ! 


vous ne voulez donc dominer que par le fer & le 


feu! Vous ne. voulez donc regner que ſur des 
decombres & ſur les cadavres de vos freres & de 
vos concitoyens! Depuis le commencement de ces 
malheureux troubles, dont votre ambition a attiſ6 
le feu, vous Ne encore combattu que comme 


des bandes de brigands & comme ces hordes ſau- 


vages que vous payez pour vous apporter les de- 
pouilles ſanglantes des chevelures de vos conci- 
1 voyez: vous pas que ce ſyſteme, „outre 
qu'il dèshonore le nom Anglois, weſt propre qu'a 
produire un effet directement oppoſe a vos vues. 
Vous dites que les Américains ſont, pour 1a plus 


grande partie, affectionnès pour vous: ainſi ces 
incendies, ces horreurs , ne tombent preſque que 
ſur vos amis: eſt-il un moyen plus capable de les : 


aliener & de les decider ſans retour contre 
mere · patrie * 
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Us Secretaire entre. 


Quelles nouvelles! Sire! quelles nouvelles! Le 
Lieutenant - Colonel Prevoſt, au lieu de prendre 
Charles-town , comme il nous Pavoit promis, s'eſt 


fait repouſſer par le General Lincoln, apres avoir 


perdu plus de mille hommes dans cette expedi- 


tion. Ce revers peut entrainer la perte de la Geor- 


gie. Nous Faurons Echape belle, ſi Prevoſt ne 
partage pas le triſte fort de Burgoine, PA 


Le Duc de Richmond. 


' Ne vous avois-je pas dit qu'il ne ſeroit pas ſi 
facile de reduire les Americains? | 


Un autre Secretaire enire. 


Quelles nouvelles! Sire ! quelles nouvelles! 


L'Amiral Hopkins a intercepte une partie de no- 


tre flotte des Indes occidentales qu'il a conduite 
à Boſton: pluſieurs de nos vaiſſeaux de guerre 
viennent de tomber entre les mains des Rebel- 
les: ils ont repris d'aſſaut le fort de Stoney point 
& paſſe au fil de Vep6e ou fait priſonniere toute 
la garniſon. II eſt vrai qu'ils ont detruit ce fort 

autant qu i ils ont pf: ils n'ont laiſſe perſonne de- 
dans; auſſi Tavons. nous repris avec la plus gran» 
de facilite; & ce qui vaut encore mieux, Vin- 
trepide Corſaire Cunningham vient detre conduit 
dans nos ports. 


1 


== ar 
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Lord North. 


* * * — — 
3 8 7 - 
* oy; : 2 „ — — 


3 — — 


Ces pertes font peu de choſe; Feſpere qu'elles 
feront amplement compenſ6es par des nouvelles 
plus heureuſes; voici Lord Bute qui nous en ap- 
porte; car il a une lettre entre les mains. En at- 
tendant, pour diſtraire Pattention du peuple & le 
conſoler, nous ne ferons pas mal d'envoyer à la 
potence cet infame Corſaire Cunningham. 
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Hélas, Mylord! nous ne ſommes en effet mal- 
heureux que pour n'avoir pas aſſez fait pendre. 
Ce Comte d'Eſtaing, que nous avons tenu ſi long- 
tems priſonnier dans la derniere guerre & que 
nous avons {fi imprudemment renvoyè en France, 
au lieu de Venvoyer à Tiburn, eſt. Vauteur de 
tous nos revers. Il me ſouvient qu' avant de quitter 
_ Angleterre, cet homme que nous regardions com- 
me un inſenſe, demanda au ciel de voir lej aur 
od nous maurions pas un pouce de terre en Amé- 4 
-xique... Dieu me damne, ou je crois que ſes vœux 
commencent a Snccomplir. Les Francois viennent 


de nous prendre l'Isle de St. Vincent, D'Eſtaing 
: 2 vole enſuite vers la Grenade: mon pauvre ne- 
5 veu le Lord Macartney Seſt defendu avec la der- 
y niere bravoure.; heureuſement qu'il n'a pas été 


bleſſe; il a prefers de ſe rendre a diſcrétion. U 

Fattendoit que VAmiral Byron viendroit le deli. 

vrer; Amira! eſt effectivement venu; mais les 

Francois Font fi mal recu qu'il a juge A propos 
3 3 


Wn „* 


d'aller chercher des renforts: on ne ſait pas enco- 
re > Sil a ſu leur faire lacher ons 


$, . 


Juſte ciel! Ce malheur wentratneroit- pas la 
perte de mes treize Colonies? Helas! que de vien- 


' dront les Auguſtes & nombreux rejettons du ſang 
| royal, dont Etre Supreme a daigné berir mon 
N hymen avec ma chere Charlotte? A peine mes 
ſujets Britanniques daignent-Ils leur aſſigner des 
revenus conformes à leur rang. e deſtinois à 
chacun une de ces Provinces. Nous aurions fonts 
ds d'autres Colonies pour ceux qui viendront en - 
core. Ils les auroient tenues pendant quelque tems 
A titre de vice- Toyauts, LAngleterre elt ts EE 
decharg6e de leur entretien, Lorſque le grand mo- - me 
ment marque par la providence pour la dépen- 
dance de PAmerique, ſeroit arrive, mon illuſtre 
poſteritè auroit regne ſur vingt à trente royaumes 
ia peuplés & floriſſans. Langleterre edit toujours - 
1 trouve d'utiles & fideles allies parmi eux. Ce 
=> jon de bien mechans Republicains We ces Co. 
. ons! 
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, 75 FS Hs ,  Seeretaire de 
: 3 Amiraute, entre. . ] | 


Sire, la fortune ſemble conjur6e contre nous, 
Paul Janes, avec une eſcadre ſous pavillon Am&+ 
ricain, vient de brüler ſeize bitimens dans le port 15 
de Hall; pluſieurs navires marchapds ſont. toml 8 
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dans ſes mains: enfin le Serapis & le Scar bureugb, 
deux beaux vaiſſeaux de guerre qui efcortotent 1a 
flotte du Nord, ont été attaques par ce forcens 
& fe ſont rendus apres un carnage affreax. :On 
dit qu/apres $'6tre raſſaſiè de ſang, c agg 
pirate geſt fauve dans les ports de 0 


S. M. 8 De | 


Sit A reellement choiſt une pareille retrate, ie 
coquin ne fn*Echappera pas, quand il auroit des 
lettres de marque ſignées de la propre main de 
Louis. je vais prier mes bons & fideles allies, 
les Etats - Generaux, de Parreter. Is ne * * 
EN pas ce petit ſervice. 15 8 = 
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U autre Senner . 3 0139 
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Sire! on ne ſcait plus ce qu'eſt devenue la 1 4 
te que nous avions fait ſortir de Plymouth. | 
vient Oafficher à la bourſe une recompenſe p NM | 
celui qui la retrouyeroit, avec le jeune Prince qui 

s' eſt égarè avec elle. Auroit-elle pris les ports de 
France pour ceux d' Angleterre? II eſt ser que 
 Vennemi eſt devant Plymouth; |:L/alarthe eſt gene- 
rale ſur la cote. La plupart des habitans e — 4 
fauves, un pied chauſſè & Fautre nud. On don- 
noit vingt iguinces pour un caroſſe. Hommes, 
Femmes, Enfans, Cetoit à qui ſe montreroit le 
plus habile à la courſe. Une foret d' arbres ſuper 
bes, ranges en belles allses, tirces au cordeau, a2 
ete abattue ſur le champ. paree qu on craignair 
qubelle ne Kwotisit F: .deFennemi. Le * 
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pritaire n'Etoit pas trop content. Si Ceſt de cet- 
te fagon que nous entendons la defenſive, nous ne 
tarderons pas à voir les ennemis dans Londres, 
men deplaife au ſavant Doyen de Gloceſter. Les 
Frangois, cternels plaiſans, par conſequent ſou- 
vent mauvais plaiſans, & ne pbuvant digerer que 
nous apellions Canal Brilannigue ce qu'ils appellent 
la Manche 2 Ecrivent que nous n'avons rien à crain- 
dre, parce que nous avons les F. 8 1 15 les Ks. | 
Pagnols dans notre | Manchs, i | 


K. N. 


4 +7 


0 Ciel! veille ſur ies jours is mon fle! pré⸗ 
ſer e · le ſurtout oe la fureur Tun jnſolent & ſu- 
1 880 ennemy A” n \ 


wo Lord Sandeich entre. en 


8 Sire, nos ennemis rriomphent. Mais... 5100 


* 
z % ” 


S. . en Pinterrompant, Eg 


* Ck? F; yy : * Fl © J 
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Hils! ayelies 8 me | donnerez-yous de 
mop. ils. & de ma ſiote? 87 45 ines 5.14 
. Tord Sandwich. 1 ao 


Sew votre Wa eſt Cain & ſauf. ta fotteBritans/ 
nique- eſt entree touts entiere dans ie port de 
Plymouth, à exception du vaiſſeau PArdent. Ce 
que nous avions-prevu, eſt arrive. Les ennemis 
mont o ſe effectuer ' une deſcente. Pendant qu'ils 


ſe monttoient avec autant d oſtentation que Pinw.' 


* 4 


tilite devant nos ports, nous ſauvions les riches 
flottes des Indes orientales & oceidentales; & lors- 


qu- elles ont ete en ſüretè, nous ſommes rentres 


honorablement, parceque Thonneur ne conſiſte 


pas moins A prevenir les revers, qu'a ſe procurer 
des ſucces, En ſauvant par ce chef-d'ceuvre d'o- 


peration politique, notre commerce, nous conſer- : 


vons habilement notre credit & nos resſources: 
vous verrez la France s epuiſer peu à peu en ſts 
riles efforts: la deſunion Eclatera emre les flottes 
combines: les maladies emporteront*1 une grande 


-partie des 6quipages' qui ne ſont pas habitues à 1a 
mer. Ou je - ſuis bien trompe, ou occaſion ſe 


:prelentera dAattaquer ' avantageuſement notre en- 
nemi: alors nous le ee 00 nee 


N AIM nous trouver. Waden 7 SIRE 
EE Duc de Richmond,” ak 
33325 2 8. 2 3 7 42 112 255 4 


Ainfi nos miniſtres ſont réduits 70 des expédiens 
précaires & aux conjectures les plus incertaines z 
ils facrifieront toujours Phonneur de la nation Bri- 


tinnique: : ils S approprient adroitement 14 gloire 


des ſucces dds 1 5 des hazards heureux: ils rejettent 
des' revers ſur le caprice des vents. Que les tems 
ſont changes!” une fuite honteuſe expoſee comme 


un chef. d'“. de politique! Ppurquoi les Fraue 


ois n ahroſeft. ils pu savancer aüſſt bien que nous 
Vers les cötes Glrlande 7 Et, 8s ayoient imagiins 


de bombarder ou de prendre | Plymouth, que ſe: 
rions- nous devenus? Que devoient penſer 1 nos bras 


ves Bretons, en fuyabi devant Tennemi! | 
© ERR 


bs 
Yo 
7 


4 r le. 


— in . W 
8 3 9 „ MES IJ 2 
CT AE Ces as Ts - r 2 rt as a 
...... ̃ cc: ˙Ü . ˙ .. 


1 
r 3 = 2 8 ä — _ - : — K 
* RY es 4 2 - — al wy 2 * 
4 8 * * 2 "oP IP" or = T 
8 Kb e * 3 ac) . 2 . 8 — 
— — * .- 8 - F : ; 3 A CES.” * . . FI a ** 
4 — = 2 * — * 3 * . — ve e-4 — 2 n 4 — —.— 3 — 8 0 2 > — * + + — 4 
5 N F TT TCA : _- . 
\ * 22 * SEW - « * J = _ , 
© Er 7 : * 8 — * _— 


— — 


8 
2 — — 


F 
ws HE FG 3 <0 


es es es I OG 
s. eas 3 act 


L 


ne le ſont les Iſles e 
pas battue 4 Poitiers „ 


| eſt vrai que le vieux ſang Britannique petilloit 


Dp dans leurs veines. Capitaines » Pilates, officiers, 


ſoldats, matelots, mouſſes, tous enfin ſe ſont 
Ecries contre cette retraite, qu ils appeloient une 
fuite honteuſe : pour les calmer, il a fallu leur 
montrer les ordres de la cour. Le brave Capitaine 
Roſſ n'a pu digerer cette nouvelle, La fureur dans 
les yeux, la rage dans le cœur, il a briſe fon teles- 
cope ſur le tillac. Pour qu il ne fit pas dit qu'il 
eũt vu fuir une Flotte Britannique il a pris fa re- 


folution en homme de cceur. Il ne Seſt pas, il; eſt 


vrai, pendu ni britle-la cervelle, pour Fhonneur 
de ſa patrie: il seſt retirè dans ſon cabinet qu'il a 
fait hermetiquement fermer. Il a refuſe de voir la 
lumiere du jour: il n'a voulu voir, juſqu'à fon de- 
W ane. celle de la chandelle. 


ett gag u dune. 0 r 
© Pourguoi n voir pas hilſe ces braves gens 3 


ver leur courage contre les Frangois? Us navoient 


que vingt vaiſſeaux de moins que Fengemi. Ceſt, 
ſelon moi, Un. axiome auſſi vrai que les dogmes de 
e F femme aig = 3 Mou 


Ss JS + 4 a x © 


La France, eſt au moins une 10 hs as keupier que 
Ta 
art, 


— 


| Bleinheim » 4 & ſurtout dans la derniere guerre? 
Vous voyez, Mylord, que pour hair les Seer 


, je n'sn aime pas plus les Frangois. | 
an Sandwich, 


- Mylord , vous avez raiſon. Ayſli le Genera 
Braddock qui ſe laiſſa detruire par une armee fran 
' coiſe plus de la moitis moindre que la ſienne, fit 
tres bien de ſe faire tuer. Auſſi VAmiral Matthews 
& VAmiral Bing, pour-S&re laiſſes battre par les 
F Frangois 4 a forces cgales , ont. ils xegu/ la punition 
qu'ils meritojent, Meätns e fut degrade & Bing 
fuſille ſur ſon bord: peu Sen eſt fallu que Keppel 


Tait, pour le mEme crime, éprouvè le meme ſort, 
Soit dit, fans offenſer perſonne, je crois 75 c'eſt 
a cette indulgence extreme. que nous devons les pe- 
tits revers que nous ven ons d'e eſſuyer. Pow! emp@- 
cher ces ſortes de ne dans la ſuite, je penſs 
| qui ſeroit plus sur de n attaquer es, F rangois que 
lorſque nous ſerons. au moins trois contre un. C'eſt 
le parti que prit Chatham. Auſſi pengant que Louis 
le hien-aims byvoit (a hourcille, careſloir Madame 
de Powpagour , de meilleurs officiers, 
nous ne mangudmes pas de baftre les Francois pars 


tout, nous leur primes le Canada, je. Cap-Bretgn, 
la Martinique, la Dominique, 1a Grenade, & pluꝛ 


ſieurs autres poſſeſſions confiderables, & nous les 
 chaſſames de Afrique & des Indes orientales. 


, Lord Shelburne. 
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le penſe que nous onſſians parts nos conquitcs 
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juſqu'l Paris, lors ſl urtout de cette 6clatante exp. 
dition ou nous fimes Pimportante & glorieuſe con- 
quete de iſle Aix. Nos braves ſoldats, n ayant 


trouve que trois ou quatre invalides pour s "oppoſer. 
a leur invaſion, exercerent leur noble valeur ſur. 


les chapelles qu'ils detruiſirent, fur les ſtatues des 
ſaints qu'ils trainerent dans les rues, ſur les croix 
qu'ils briſerent & ſur les vaſes ſacrés qu'ils mirent 
ſans facon dans leurs poches. II faut avouer que 
ces petits Bretons nous firent auſſi un tres mauvais 


accueil. II leur reſte ſans doute un peu du fang 
ardent de nos 1825 N 


Tous ces petits d&bats n aboutiſſent à rien. Nous 
ne devrions penſer qu aux moyens de lever de nou- 
veaux ſubſides & s'ils ne peuvent ſuffire à nos | 
beſoins , qu'à ſonder les puiſſances ẽtrangeres qui 
peuvent nous ſecourir. Nous avons encore dans 
le continent, des allies qui ſont puiſſants: il ne 
reſte plus qua ſavoir s'ils ſont egalement de bon- 


ne volontè. II vient d'arriver un nouveau Mini- 
ſtre Plenipotentiaire de Pètersbourg. Jai entame 


avec cette Cour une ſecrette [nEgociation , dont le 


reſultat lettera tous mes ennemis dans Leone 
Vent. 


? 


l ii 
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S. M., Ma. DE S1MOLIN, Lon D North, 


4 


. 
N ous avons, Monſieur", toujours été, votre Au- 
guſte Imperatrice & moi, unis du lien le plus Etroit, 
Les ſecours que je lui ai fait paſſer ſourdement dans 
fa derniere guerre avec les Turcs, & les ſecours 
que ces perfides Francois ont envoyes A ces mau- 
dits infideles, voila des preuves convaincantes que 
es jnterEts &accordent avec les miens. Tous mes 
ſujets voient d'ailleurs par Pexacte regularits avec 
_ Jaquelle je pratique tous les devoirs de ma reli- 
gion, que le zele le plus &tendu de la foi chretien- 
ne embraſe mon cœur. Ce zele n'eſt pas un des 
moindres motifs qui m' attachent à Votre Augu- 
ſte Maitreſfe. S'il n'eũt tenu qu moi, elle 
pourroit actuellement faire dire la grand' meſſe 
ſuivant le rit grec dans la moſquee de Sainte So- 
phie a Conſtantinople. Ainſi, je ne doute point 
| que dans la conjoncture critique ou je me trouve, 


je n'aye tout a cſpErer de fa rech ee & de 
ton amitt6 pour- moi. | 


Mr, de Simolin 


Sire, je crois que les motif qui dterminent Is 


bonne dons de v. © en Frup de mon Aus 
guſte Maitreſſe, ſont très nobles & tres chretiens. 
On ſait que l'illuſtre Catherine eſt trop acceſſible 
aux notions les plus exactes de Pequits & aux 
ſentimens les plus tendres du cœur, pour @tre in- 
ſenſible a votre affeckion pour elle. Elle n'auroit, 
cependant, pas été fachée que, dans la derniere 

guerre qu'elle ent A ſoutenir, V. M. et aſſiſtèe 
de ſecours plus efficaces. Elle ne ſeroit pas fü. 
chee qu actuellement, pour mieux Jui prouver le 
zele que vous étalez pour la foi chrétienne, vous ; 
vouluſſiez- renoncer A votre Alliance avec Tempe- 
reur de Maroc, avec les Régences d' Alger, de 
Tunis & de Tripoli, peuples de Pirates & de 
Brigands „ ennemis du genre humain, & partiſans 
non moins opiniatres que les Turcs, de la loi de 
1 * Mahomet. | . 


S. N. 


je ne ſais pourquoi, mon cher Mr. de Simo. 
ln; mais la nation Britannique s'eſt toujours ſen- 
tie un penchant decid6 pour les interets de ces 
petits peuples Africains, que les Europeens ſe plai- 
ſent & d&corer du titre de Barbares. Mes ennemis 
affectent mEme de dire que c eſt la ſympathie de 
meœurs qui nous lie avec eux. Je ne vois gueres 
jour à renoncer à une alliance qui ef: fi fort du 


gout de la pation. 
Mr. F Simolin 


Sure. ; F y a des tewperamens A prendre, Quelts 


* 
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reconnoiſſance” auriez-vous pour une puiſſance qu: 


vous enverroit actuellement quarante vaiſſeaux de 


— & e mille hommes? 2 
K 
Ab! r mon cher M. de Simolin, fl PAupuſte Aus 


tocratrice de toutes les Ruſſies nous rendoit cet 


important ſervice, nous ferions, pour convertir, 3 


Je voulois dire pour ſauver ſon ame, reciter des 
. prieres dans toutes les Egliſes de la religion do- 


minante. Si elle venoit à mourir, nous lui erige- 


rions un buſte ſuperbe dans 'Egliſe de Westmin. 
ſter; & comme elle aime' beaucoup la compa- 


gnie des grands hommes , nous la mettrions entre 


Dope & Newton, à moins qu'elle n'aimit mieux ſe 


trouver aupres des cendres d' Oldfield ou 125 
Henri VIII. 5 


Mr. de Simolin. 


Comme ma Mattreſſe m'a toujours paru plus 
occupèe des int6rets de la vie preſente, qu ambi- 
tieuſe des honneurs dont la vanite pretend repat- 


tre les morts, je doute qu'elle. trouvat dans vos 
propoſitions un dedommagement ſatisfaiſant pour: 


ſes quarante vaiſſeaux & ſes cinquante mille hams 
mes. II y a d autres moyens de g&arranger. Par 


exemple, elle ſoupire depuis longtems pour avoir 


un port dans la mediterrante. Ah! une pareille 
ae lui ſeroit fi commode pour le commer» 
ce qu'elle projette de faire par le detroit de Gi: 5 


braltar & Par le Boſphore dont le paſſage lui elt i 


bre!. Je ſuppoſe que vous lui cedaſiiez Isle de Mi- 
norque. Vous. trouveriez une indemniſation &qui- 
valeme dans l'Isle de Corſe, qu'elle vous aideroit 
meme a entever aux Frangois. Et, comme nos na- 
vigateurs ont decouvert dans P Archipel Ruſſe, un 
paſſage qui communique a VAmerique ſeptentrio- 
nale, ne pourriez-vous pas nous ceder encore le 
Canada ou d'autres poſſeſſions adjacentes? Conſi · 
derez, Sire, que, pour votre inter, notre Au · 
tocratrice renonceroit aux grands avantages qu el · 
le attend d'un commerce direct avec vos colonies, 


qu avec ſon ſecours vous ne manquerez pas de re- 


conquerir. Un pareil ſervice merite bien ane pe- 
tite reconnoiſſance. 


S. 11. 


Je ne m' attendois pas, Monſieur, à des propo- 
ſitions auſſi Etonnantes, Je ne puis y répondre 


qu apres en avoir confers avec mes Miniſtres. 


TY Mr. de Simolin ſe relive.) 
Lord North. 


| Je vous avouerai, Sire, qu'en effet ces propo- 


ſitions ſont bien extraordinaires. Si je ne crai- 
gnois quelque Emeute d'une nation fi prompte A 
&allarmer pour des riens , je ne ſais ce que je 
conſeillerois à V. M. La nèceſſitè des circonſtan- 


ces couvre bien des choſes. Jacques I & Charles 


Il n'ont-ils pas vendu, Fun les places qu'il poſſe- 
doit en N & Fe la ville de Dunker 


que ; 
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que, pour ſubvenir I tes: befoins bien moins t ur- 
gens? hs 


3 S. *. 


Nous Gilcüte des eette affaire une autre tis : 
Auparavant „je voudrois favoir fi nous n avons 
rien à attendre de nos autres amis & allies. Que 
penſez-voiis de notre bon ami le Roi de Prufſe? 


Lord North, 


Pai peine 3 compter ſur ce Monarque. Nous 
n'avons que trop Eeprouve qu'il neſt d intelligence 
avec ſes amis, que lorſqu'il y a quelque choſe 1 
gagner, Je ſais qu'il brüle de ſe former une puis- 


ſance maritime. je viens de parler a ſon Anibas- 


Tadeur; ; . 
14. 
Eh! a ſont ſes propoſitions? 
Lord North. 


Je penle que fi nous lui c&dions Gibraltar & a 
nous connivions à ce qu'il partageãt la Hollande 
avec PEmpereur, il ſe feroit fort d introduire tren-⸗ 

te mille Pruſſiens dans Boſton. Sd | 


$ I. 


0 Ciel 
Fs Fr 


\ La choſe e welt pas fi Etonnante. Louis XIV & 
| Charles It wayotent- ils pas deja fait ce paitage? 
C 


o 
* 
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= | == 
Et ſe ſouviendroit-on que la Hollande efit exiſte, 
ſi Pamour des plaifirs n'eflt mal-a-propos entraine 
le Monarque Francois 4 Paris? Je\craindrois ſeu- 
lement qu'il ne füt difficile de rappeller les trente 
mille Pruſſiens une fois debarques en Amerique. 


Nous avons vu par Pexemple de la Silefie & de 


la Pologne, qu'il n'eſt pas aiſè de faire ſortir ces 


gens là des endroits où ils ſont entrés. 11 ſeroit 


I craindre qu'etant maitres de la Hollande, il ne 
leur prit envie de $'&rablir ſolidement dans le nou» 
veau monde & mème dans les Indes orientales. 


S. M. 


Vos paroles, Mylord, ſont pour moi des traits 
de lumiere. Mais que dites-vous du zele que ce 


| Monarque commence à faire &clater pour la reli- 


gion? Il recommande actuellement à tous ſes mi- 


niſtres de faire de bons chretiens de ſes ſujets. 
Lord North. 


Je mimaginerois que ce vieux Renard n'agit pas 
ſans motifs. Son intention ne ſeroit-elle pas de 
prevenir en ſa faveur les Puritains fanatiques de 


Boston, a qui ſa tolerance un peu trop karge a 


Inſpire des piéjuges contre lui? je n'aime point 


cette monarchie, & je m' en defie, Elle cherche 
à acquerir la ſolidite qui lui manque. Elle ne ſe 


ſoutient que par le genie du Monarque & par un 
gouvernement que je nomme militaire, pour cou- 


vrir d'un voile l'image du plus rigoureux deſpo- 
tisme qui füt jamais: gouvernement funeſte aux 


tujets, alarmant pour I'Europe & inutile à ſes al- 


3 0 
les, à mdins qu ils ne ſe ſacrifient pour le Mo: 
narque. | 


| S. M 
A qui devons-nous done avoir recours? 
Lord North, 


Nous n'avons rien 4 eſpèrer de la Suede. Elle 
eſt trop aveuglèment devoute à la maiſon de Bour- 
bon. Le Roi de Danemarc pourroit nous aſliſter, 
Je crains ſeulement qu'ayant quelques Etabliſſe- 
mens en Amerique, il rapprehendit de les voir 
tomber entre les mains des Francois ou des Rebel« 
les, en fe declarant pour nous. D'ailleurs, ce Mo- 
narque croiroit peut-Ctre trahir les intèrèts de ſes 
ſyjets, s'il irritoit des puiſſances qui donnent tant 
d' activitè au commerce des munitions navales qui 
{ont un vrai Perou pour ce pauvre pays- la. 


S. M. 


Ah! ne me petlen plus de cette cour. Mon ceur 
ſe ſerre, les larmes coulent de mes yeux; quand 
je ſonge à ma pauvre ſœur, à cette fleur fi tendre, 
helas! fi cruellement moiſſonnèe avant le tems! 
Que J'en veux à ceux qui firent rompre la négo- 
ciation qui devoit Punir au Prince d'Orange? 


Lord North. 


- pelt etre, ſi cet hymen efit reulll, „ aurions- 
nous plus à eſperer des pays qu'il gouverne ſous 
le nom de Stadhouder. Je ne vois que trop, Sire, 


qu il nous faut renoncer aux ſecours des autres 
C 2 


36 == 
puiſſances, Aux Etranges propoſitions qu'elles nous 
font tous les jours, je ne ſerois pas Etonne qu'une 
deiles vint nous demander la ville ou la banque 
de Londres pour caution ou pour dedommages 
ment. Les petits Princes du corps Germanique 
ſont encore juſqu'a preſent nos plus utiles allies. 
Voila de vrais amis, Sire; ils ne ſe contentent 
pas de nous facrifier leur honneur , ils depeu- 
plent leurs petits Etats, ils nous envoyent la 
leur de leurs ſujets: nous en ſommes quittes pour 
leur donner de quoi entretenir des filles & des cas. 
trains. Voila de vrais amis, Sire! Je voudrois bien 
pouvoir compter avec la meme certitude ſyr leg 
e que nous donnent les Hollandois. 


S. M. 


127 e. que e cet ſur eux que nous 1 fai- 
re le plus grand fonds. Le Prince de Hollande g 
je veux dire le Prince d' Orange, aime PAngleter- 
re par inclination & par intèrèt. Quand il a pris 
une ſois ſon, parti, il tient ferme: il commande 
à ſes. maitres; ainſi étant ſars de lui, nous avons 


tout. Aurions-nous beſoin de ménager les Etats» 
Linen ou la Nation? 


Tord North) 


En zecordant que le Prince eſt auſſi uiſſant 
dans ce pays- la que le Grand Seigneur Veſt a Con- 
ſtantinople, toujours doit: on appichender qu'une 
nation qui nous craint plus qu'elle ne nous aime, 
ne ſe ſouleve, ſi nous ceſſons un inſtant de lui 


parottre redoutables. En un mot, je doute fi nous 


== „ 


n'auriens pas mieux fait de nous app'iquer à ga · 
our les Etats du pays, n 10 le Prince. 


Avez· vous oubliè, We ce RP eſt arriv6 
A je ne ſais quel petit Gentilhomme de ce pays- 


la, pour 8'8re oppoſe à ce qu'on nyvenvoyat les 
; ages Ecoſloiſes qui ſont au ſervice des Etats ? 


Lord North, 


Pai An quelque attention à cette affairs "a 
pour tirer des conſequences ſires du earactere de 
la nation, Ce meme Gentilhomme, d'un genie 
remuant, audacieux , amateur des nouveautes , 
comme le ſont tous les factieux ; entreprit de fai- 
Te affranchir quelques payſans des ſervitudes, que 
les ſeigneurs exigeoient d'eux. Voila comme, dans 
les anciennes Republiques, & de nos jours dans 
nos Colonies, d' ambitieux demagogues ont com- 
mencè par capter la faveur du peuple pour operer 
une rEvolution. II eſt vrai que le Prince n'a pas 
te la dupe. de ce pretendu patriotisme. Nous 
avons fi bien 11) lui reprèſenter les conſequences 
d'une pareille conduite, ou plutot nous avons ſu 
former une cabale ſi puiſſante contre ledit Gentil. 
homme, qu'il a été exclus des aſſemblées d'Etat. 
Ow ne pouvoit mieux nous ſervir: on a coupè le 
mal par la racine. Autreſois, dans les dietes de la 
Pologne, on ſabroit un oppofant trop opiniatre 
pour obtenir l'unanimitè des ſuffrages. Dans la Re. 
publique des Pays- bas, où cette abſurde unanimi- 
te eſt en requiſe pour la decifion des affai- 

C3 
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res importantes, on employe des moyens plus 
doux, mais qui ne ſont pas moins ſfirs. Je com- 
mencois à me flatter que Texcluſion dudit Gentil- 
homme produiroit un effet ſalutaire; je commen. 
cois meme à juger par cette violente infraction des 
droits les plus ſacrés, qui auroit ici oceaſionné 
un ſoulevement general & place le nom de cet 
Hollandois A c6te de celui des Sypngey & des 
HAMPDEN , que la Republique n'exiſtoit plus, & 
que le Stadhouder y gouvernoit deſpotiquement, 
Je crains de m'&tre trompe. Je viens dapprendre 
que le dit Gentilhomme eſt regards comme un 
autre Brutus, un nouveau Barnevelt, un martyr 
de la patrie: on m'aſſure que le Prince, facile a 
ſe laiſſer prevenir, commence à ſoupgonner qu'on 
Pa trompèe. Papprends que le parti Frangois ou 
anti-Stadhouderien fait les plus effrayans progres 
dans ce pays, que le public y eſt -inonde d'écrits 
ſeditieux, où le Prince eſt auſſi maltraitè que S. M. 
pourroit Petre dans les papiers Anglois. C'eſt une 
dangereuſe choſe que la libertè de la Preſſe, Cette 
fermentation chez un peuple, naturellement tran- 
quille, endurant & doux , me fait craindre quer 
que funeſte . 


J'ai dans ce pays-la, mon fdele Ange le Che- 
valier YoRKE , négociateur rompu dans le metier 

& habile courtiſan, car il y a une cour dans cette - 

Republique. Il y a plus de vingt ans qu'il y reſide, | 


Nous ne faiſons pas comme la cour de F rance, 
qui ne laiſſe pas a ſes miniſtres le tems de connoi- 


— 39 
tre leur emploi. Je puis me flatter d' tre bien ſer- 
vi. Le Chevalier connoit le fort & le foible du 
pays. A Vaide de quelques milliers de guinées 
diſtribuèes à propos à des Ecrivains & a des Ma- 
giſtrats mercenaires , notre parti, d'ailleurs prot6« 
ge hautement par le Prince, prevaudra toujours 
en Hollande ſur le parti Gallican. 

Zord North. 

Pour vous dire ce que je penſe, cette nation 
tient moins à nous par Vinteret national que par 
Iintérèt de quelques particuliers. Si les Hollan- 
dois avoient realiſe les fonds qu' ils ont ea An- 
| Zleterre , peut Etre auroient- ils déjà &clats con- 
tre nous; a été une bonne politique de lier 
ainſi cette nation avide de gain: nous Favons a- 
droitement reduite à Vetat d'un crèancier, qui 
menage ſon debiteur , dans la crainte qu'il ne lui 
faſſe banqueroute: entre nous, je ne ſache pas, 
qu'elle nous ſoit e attachee par aucun 
autre lien. 1 


I eſt facheux que le Stadhouder ne bit pas ſou- 
verain abſolu. 11 eſt bornè par Tes formes, & ces 
formes ſont quelque choſe. Je ſais bien que l'en- 
vie ne manque pas 4 mon cher couſin de voir ſon 
nom inſerit dans Auguſte Catalogue des Souve- 
rains: nous ne contribuons pas peu à banimer à 
cette grande entrepriſe: nous ne ceſſons de lui 
mettre devant les yeux la faeilitè avec laquelle 
le premier Magiſtrat de la Suede Fas opèrer N 
C 4 


bin ſemblable, ily a quelques e Je 
commence à craindre qu'il manque d'audace & de. 


dextèrité. S'il veuoit à rèuſſir, comme nous pou- 


vons tout ſur ce Prince, nous pourr ions nous 
flatter de gouverner abſolument ce petit Etat, den | 
monter les reſſorts à notre volontè & d'en diriger 
les mouvements ſuivant nos intErEts. | | 


Lord Nor th, 


je doute, Sire, que cette revolution, depuis 
ſi longtems l'objet de nos vœux & de notre poli- 
tique, renferme autant de facilites & d'avantages 


que Pon eſt ports communement a le penſer. Je 
 craindrois. plutòt qu'avec un titre brillant „ le 
Stadhouder ne vit les bornes de ſon pouvoir res- 


treintes, que ce titre ne rendit toutes ſes demar- 
ches ſuſpectes , ſa perſonne odieuſe, & qu” au 
moindre mecontentement „ ſes ſujers indociles ne 
formaſſent, a Vexemple de leurs ancetres, de fu- 
neſtes conjurations contre leur nouveau ſouverain. 


Sire, je ne parle que d'apres les annales de ce 


peuple & d'apreès les informations que 1 faites 
ſut ſes diſpoſitions aQuelles, 


S. II. 


Vos paroles, Mylord , ſont de nouveaux traits 
de lumiere : je crois qu'en effet le Batave reſſem · 


ble un peu a nos Bretons, qui courboient ſer vile · 
ment la tete ſous le joug d'un Proteceur & ont 
toujours poſts. impatieminent celui d'un Roi. Vrais- 


ment, la condition d'un Monarque Brirannique eſt 
bien dure. Je fuis donc oblige de convenir que le 


k „ 


. 3 Dal A i W . 


Ar 


Prince d' Orange ſera plus heureux & mime. plug 
puilſant avec le titre modeſte de Stadhouder, @) 


qu'il ne le ſeroit avec le gue orgueilleux de 
Roi. 


5 Lord North. 


4 5 


A moins qu il ne trouvit moyen "Gtablix 1 un 
gouvernement purement militaire & models ſur, 

celui de ſon oncle. Puiſque le dez eſt jetté, il 

ne nous reſte plus qua nous aſſurer de plus en 

plus de ſes diſpoſitions & à. Tenchainer plus Etroi- 
tement à nos interets. S'il trouvoit alors quelque 
oppoſition dais la Republique, on Pourroit ui 
inficcer de reduite les mecontens au ſilence avec 

le ſecours de ſes rroupes, affiftkes des meilleurs 
ſoldats de Pruſſe & de Hanovre; qu'on feroit pas- 

ſer en Hollande, ſous pretexte de les ebener 

yur os rarer ee 2 7021 mn 3 281 

h * . mor 211 aint; 

00 d at qu en weft cette. nation Jevient; vous 15 

jours plus ulcerèe contre nous. Peut · Etre de: 
„ vrions- nous renoncer au ſyſteme que nous avons 
adoptè d' exciter, ſous main, nos capitaines de 
vaiſſeaux à moleſter ſon commerce, pendant que 

nous les deſavouons en public. Ne pourroit- on 


O) Ce ute fignifie Lieutenänt ou Gouvettieut, On feroit kon- 
ns que les Etats, qui ſe diſent ſobverains // alent beſein d' en- 
tretenir un gouverneur, dans un pays oh ils ſont preſens, ſi 
Fon ne ſavoit que les noms ne ſignifient pas toujours ce qu'ils 
Kemblent ügniier. 1 
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pas ſe contenter de pilter leurs bàtimens, ſans 


tourmenter les Equipages | & leur disloquer les 


membres 2 
HE OS 


L'avis de v. M. ſeroit excellent, fi nous avions 
affaire à des gens moins intereſſes : mais cette na- 


tion eſt d'une aviditè pour le gain, qu'il faut cher- 


cher a W par les moyens les plus violens. | 
| S. M. 5 


Ne ſavez · vous pas que la France eſt attentive 


à fomenter le mécontentement des Hollandois & 


ne ceſſe de les exciter à eclater ? 
Lord Nerth, 


Is ont trop de motifs qui les a de e 


declarer contre nous. Leur interet , voila leur 


honneur : ils ſont accoutumes à ſouffrir ces violen- 
ces, comme nous 2 entendre leurs plaintes. Les 
diſpoſitions actuelles des Etats, ne ſont pas tel- 
les: que je le dEſirerois: cependant je ne deſes- 
pere pas de les engager encore & nous fournir 


les: ſublides e par les traités. 
S. M. 


Leur Ada ene doit venir: nous en conf6- 


rerons "_ awplement avec © lui. | 


a 3 = 
D FA 710 0 UP YV; 
L'AnB. DES E. G. LoxD Nor TH. 


| Lord North. | 
Va ſcavez. Mr. le Repreſentant de nos bons 


& fideles allies, que, depuis quelques annees, - 
nous navons pas à nous louer de la conduite de 
vos maĩtres: vous ſcavez que C'eſt de vos mar- 
chands que nos colonies ont tire la partie la plus 
conſiderable des . munitions qui les ont miſes en 


Etat de nous reſiſter ; ces griefs ſontiviolens ; ce- 


pendant l'amour de S. M. pour votre Etat eſt 


toujours le meme: Elle 2702 
LAnb. 


Elle Cait agua Etat ne fauroit eire refponſable' 
de toutes les ſourdes menees des particuliers que 
Pavidite du gain fait ſe jouer des prohibitions: 
les plus rigoureuſes, & ſe gliſſer dans les ports les 
mieux fermes: c'eſt le genie de notre nation: le 
ſouverain m8me eſt oblige d'y fermer les yeux: 
plfit a Dieu que les autres peuples ne Sintroduiſis- 
ſent jamais Chez Vctranger, que pour leur fournir 
des commodites, dont une loi politique defend Vim-+ 
portation! La République penſe au contraire, avoir 
de violens reproches à vous faire: les ſaiſies fre- 
quentes que vous faites de nos bitimens, les vio- 
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pas ſe contenter de pilter leurs bitimens , ſans 


tourmenter les èquipages & leur disloquer les 
membres? 


Lord North. 


L'avis de V. M. ſeroit excellent, fi nous avions 
affaire à des gens moins intéreſſes: mais cette na- 


tion eſt dune aviditè pour le gain, qu'il faut cher- 


cher à Eteindre par les moyens les plus violens. 


S. M. 


Ne favez- vous pas que la France eſt attentive 
à fomenter le meEcontentement des Hollandois & 
ne ceſſe de les exciter à Eclater ? 

Lord North, 


* 


Ins ont trop de motifs qui les empechent de ſe 
deEclarer contre nous. Leur intertt , voila leur 


honneur : ils ſont accoutumes à ſouffrir ces violen- 
ces, comme nous 2 entendre leurs plaintes. Les 


_ diſpoſitions actuelles des Etats, ne ſont pas tel - 


les: que je le deéſirerois: cependant je ne deſes- 


pere pas de les engager encore à nous fournir 


les 1 ubſides _— par les traites. 
>. M. 


Leur Ambaſladeur doit venir: nous en confe 


| rerons Plus, eren avec > We 


„ ms " Rr CRF VER TNT on RT 


; — 43 
DI AL O GU E v. 
L'A MB. Des E. G. Lon D Nor TH. : 
Lord North, | 
Vas ſcavez. Mr. le Repreſentant de nos bons 


& fideles allies, que, depuis quelques annèes, 


nous n' avons pas à nous louer de la conduite de 
vos maĩtres: vous ſcavez que C'eſt de vos mar- 
chands que nos colonies ont tirè la partie la plus 
conſiderable des munitions qui les ont miſes en 
Etat de nous reſiſter ; ces griefs ſont violens; ce- 


pendant l'amour de S. M. pour votre Etat eſt 


| toujours 10 meme: Elle 
L And. 


Elle Cait avun Etat ne fauroit etre reſponſable 


de toutes les ſourdes menées des particuliers que!-... 


Pavidite du gain fait ſe jouer des prohibitions 


les plus rigoureuſes, & ſe gliſſer dans les ports les 


mieux fermés: c'eſt le genie de notre nation: le 


ſouverain m8me eſt oblige d'y fermer les yeux: 
plit a Dieu que les autres peuples ne s'introduiſis- 
ſent jamais chez Fetranger, que pour leur fournir 
des commodites, dont une loi politique defend Vim--+ 
portation! La Republique penſe au contraire, avoir 
de violens reproches a vous faire: les ſaiſies fre- 
quentes que vous faites de nos bitimens, les vio- 
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lences oommiſes ſur les equipages, 7 voll 45 griefs 
qu' aucune raiſon d'etat ne ſauroit diſculper. Ce- 


pendant, vous devez ètre aſſurè que mes maltres 


ne deſirent rien tant que de vivre en bonne in- 
telligence avec vous. | 


Lord Nerz. 


Il ne ſuffi pas de vivre en bonne intelligence. 


Ne ſentez- vous pas qu'il eſt actuellement, plus 


que jamais, de votre intérèt de faire cauſe com- 


mune avec nous, de Sclever contre la France 
qui, par ſa conduite partiale & des diſtinctions 
o dieuſes, montte clairement combien elle vous 
mepriſe & combien votre ſort ſeroit dur, fi cette 


puiſſance ambitieuſe & perfide, ardente à tout di- 


viſer pour tout envahir, vendit . obtenir la B 


pondeèrance fur les mers. 
5 LAnb. 


je ne vous cacherai pas, Mylord, que la con- 


duite de la France à notre Egard, ne paroit pas a 
tous les citoyens de la Republique d'une conſé- 
quence également funeſte: nous ſommes cependant 


bien éloignés de Papprouver : mais comme nous 


ne pouvons agir ſans l'unanimité, je mai rien à 
Vous dire, finon que vous avez tout a eſpèrer des. 
ſentimens que la conduite de la France a inſpires 
aux bons patriotes. Je ne doute pas que la repon- 
ſe de mes maitres à la demande des vaiſſeaux pris 
par Paul Jones & des ſecours ſtipulès par T'alliance 


des deux nations, ne ſoit conforme A vos vœux. 


En attendant ie vous Fonſcillerois. de donner des 5 


« 4 — 
7 
a * — — * — 
W * - 45 


— 


ordres pour que notre navigation füt plus reſpec- 


the: car je ne vous cacherai pas que les violences 


antérieures peuvent avoir ralenti le zele de nos c- 
toyens. Il faut un peu menager cette turbulente 


ville Amſterdam , qui veut prendre le ton ſur tou- 
tes les autres, fous le pretexte imaginajre de 
defendre la liberte belgique, I! vient meme Mars 


river ici un marchand de cette ville orgueilleu- 


ſe: il ſe plaint que je ne ſoutiens pas les inté- 
reèts du commerce avec aſſez de chaleur: il ofe 
ſe permettre des menaces contre P'Angleterre: 
votre Seigneurie ne fera pas mal d'ecouter cet 
original, pour juger des diſpoſitions de la nation 


& la tranquilliſer en lui donnant au moins de 


bonnes paroles. 
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DI AT GU E VI. 


Laus., Lord Wön rr LE Mancuan ND 
| D'AMSTERDAM. LO | 


Fo Marchand. 


J. E oreſſens, Mr. le Miniſtre de S. M. B. „ que 


vous ne gagnerez pas à tourmenter nos pauvres 


marchands, & que l' Angleterre, dans ſa détres- 
ſe actuelle » feroit mieux de chercher de nou- 
veaux amis que de &aliener. ſes anciens allies, 
On arr&te nos vaiſſeaux, on pille nos marchan- 
diſes, on eſtropie, on maſſacre nos matelots. Vous 


m'avouerez que ce Ae n Foe ni poli ni — 


tique. | 


Tord North. 


Je ne doute pas, mon cher ami, que vous n'en- 


tendiez - parfaitement le calcul en fait de ſpeculas 
tions de commerce: mais la politique eſt une 
ſphere differente; & vous ne pouvez mieux faire 
que de vous en tenir aveuglement à la deciſion 
des Etats vos maitres: ils ſavent que, ſi Von Ecou- 


toit vos marchands, leurs reſolutions emportees 


n'iroient a rien moins qu'a Clever 4 un point re- 
doutable la puiſſance Francoiſe , cette eternelle 


ennemie du repos de Tunivers, de la religion & 


—— 47 


de la liberté des peuples. Vous wetes guides que 
par Vinteret preſent & particulier: mais vous ne 


PEnetrez pas dans l' avenir: & le grand intérèt de 


Ferat Echappe à vos vues circonſcrites dans le 
cercle &troit des comptoirs & des magaſins. 


Le Marchand. 
 Nen deplaiſe A votre ſeigneurie, je ne vois pas 
le danger que court notre religion dans la Cir- 
conſtance preſente; je ne vois pas quel rapport il 


peut y avoir entre la ſaiſie de nos vaiſſeaux & le 


Synode de Dordrecht, entre des matures & la 


ſatisfaction de Chriſt, Mais les regards ſublimes 


& pergans des grands ſeigneurs & des miniſtres 
des rois, voient tant de choſes qui Echappent à 
des vues foibles & bornèes, telles que les ndtres! 


Vous me permettrez, ſeulement, de vous deman- 
der comment il geſt fait que cette voix du peu- 
ple qui ne ceſſoit de vous dire: ,, vous perdrez - 
FAmerique en voulant la ramener à coups de ca- 
non; la France ſe déclarera contre vous: VEſpa- 


me Pimitera; &c.” vous me permettrez, dis- je, 
de vous demander: comment il s'eſt fait que, 


malgrè vos belles ſpeculations politiques, le peu- 


ple a devine plus juſte que vous. Nous ne ſavons 


juger des choſes que par les effets: les Francois 
ſoutiennent actuellement la liberté de vos Colo- 
nies, que vous voudriez detruire: quel interéèt les 

engagecoit à menacer la notre? Vous, au Contrai- 
re, ne ceſſez de deſoler notre commerce: & je 
prevois que, fi vous ne changez de ſyſteme à no 
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tre 6gard, vous pourriez nous forcer à A 
la force par la force, ſuivant la grande loi de la 
nature, qui vaut bien votre droit politique, au- 
quel je vous avoue que je nentends rien. Telle 
eſt 1a raiſon qui m'a fait paſſer la mer. je ne ſuis 

pas ſeulement venu, pour vous demander la reſti- 
tution des navires que vos corſaires m'ont enle- 
ves: je ſuis encore venu pour vous avertir, que 
vous avez tout à craindre de la diſpoſition, od ſont 
les eſprits en Hollande. 


Lord North. 


G , . „ wed "es. ef win in 


n patrol que, 8 oil ne tenoit qua vous, vos con- 
citoyens ne tarderojent ow! a epouſer le ns de ' 
la France: 5 


votre obſervation eſt captieuſe: tout ce que je 
ſais, c'eſt que les Francois auroient pu nous me- 6 
ner 10in, &ils avoient sf nous menager; ai vu ſe p 
moment ou Yon ne formoit en Hollande preſque | c 
qu'un ſeul & meme cri contre les Anglois. Cette f c 
conſpiration unanime nꝰeũit pas manque dinfluer te 
3 dans les aſſemblees d'Etat. La cour de France, 
. pour achever de nous determiner , navoit qu'l_ 
combler la meſure des bons procedès à notre card, ; 
Quels avantages ne pouvoit - elle pas ſe promettre . 
de notre Republique, intéreſſee fortement à Fin- - 
dependance de PAmerique & outree contre les An- I 
| glois, ſi, après avoir releve ſa marine & attiré N 8 
Espagne, elle ſe fit has a gagner 2 . f 
Stad - 


— — ——— a 


2 I 


Stadhduder, au lieu de Virriter, & nous eüũt propo- 
fe de nouveaux avantages de commerce, avec le 
renouvellement de nos anciennes alliances! II 
ne tenoit qu'à elle de changer le ſyſteme de 
Europe. La guerre ſeroit finie, PAngleterre 
reduite aux bornes que la nature lui a affignées, & 


PAmerique reconnue libre. Mais, la France n 4 


connu ni ſes intèrets ni le caractere de notre na- 


tion. Elte parolt nous avoir mepriſes comme une 


uiſſance ſubalterne; elle a hazarde des menaces, 
que ſes ennemis n'ont pas manque de relever: elie 
geſt permis des actes de partialitè qui ont jette la 
defiance dans les elprits. 


L' Anb. 


Vous avez, mon cher compatriote , fort blen 


jugs ce point de politique. Jamais la France ne 5 
rompra le faiſceau de fleches qui nous tient reus . 


nis. Quand meme ſes vues ne ſeroient pas lou- 


ches, ſa politique ne laiſſera pas de nous Etre, ſus- 5 


pecte. Les ſoupgons qu'elle vient de faire naitre 


contre - balanceront toujours le reſlentiment de 
ceux qui croient avoir 4 le Pllndre de Angle. 


terre. 0 


5 12 F 
ow 4 # * 


= Lord a Mell. 1 we EE 
Je ſuis this de Jobs voir diss PA panel fene 
I timens. Fen concois de favorables. augutes pour 
la Grande- Bretagne. Tout cela doit vous 1 


er que votre interet eſt eſſentiellement lie a 
blen - etre de notre nation, Envain les Frando 


— 
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vous ferojent apprehender une invaſion par terre, 
L Angleterre les arretera toujours, en mettant en- 
dre vous & eux une Egide que leurs armes & leurs 
efforts ne pour ront jamais entamer. 


„ 


Vous avez raiſon, Mylord ; mais nous avons 


encore d'autres dekenſes contre les Frangois. : 
L'Empereur ne leur permettroit pas aiſement de 


'$'Etendre autour de ſes poſſeſſions. II regarde dé- 
ja d'un eil jaloux leur accroiſſement en Amerique. 
Et s'il Etoit jamais intelligence avec eux, n'au- 
rions- nous pas infailliblement pour nous le grand 
Frederic? La France , alors obligèe de partager ſes 
ſorces, nous ſeroit peu redoutable ſur terre. Mais, 
fur mer, quel poids ne mettrions- nous pas dans la 
balance . nous nous trouverions? 


Le Marchand. 


Je vois avec plaiſir que notte exiſtenee ne de- 
pend pas abſolument de la protection des Anglois. 
Je ne vous cacherai pas, Mylotd, que votre na- 
tion n'eſt gueres aimèe en Hollande. Il y a bien 
des patriotes qui brülent qu'on ſaiſiſſe Voccafion 
de venger les outrages qu'elle ne ceſſe de nous 


faire eſſuyer- Par exemple, eſt.il rien de plus 
odieus que Vaffreux point d honneur de vos mate- 


lots, qui font ptrir toutes les annèes un nombre 
.Conſiderable de nos vaiſſeaux par le cruel refus de 
.$'ecarter' tant ſoit peu, quand leurs bàtimens mas- 
ſifs rencontrent, dans des paſſages etroits, les fte 
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les cariiſes de nos légers navires? Ces vains hons 
neurs qu'ils nous forcent de rendre à leur pavil- 
Jon, ne ſonr-ils pas les cauſes funeſtes de toutes 


leurs violences & de tous leurs outfages à notre 


Epard ? Ne ſommes-nons pas une panne ind6- 
pendante, auff bien qu eux? 


Lord North. 


l ne agit pas, mon cher Aux de aiſcuter; 
| votre Republique eſt une ouifſance indepene 
dante ou non, Elle Feſt; perſonne ne le nie: 
mais elle eſt une puiſſance fecondaire: vous tes 
des enfans encore petits. & foibles: vous devez 10 
reſpect à ceux qui ſont plus grands, plus forts, plus 
ages. Vous ®tes vif, M. le fpeculateur en bois, 
en bled & en fromages. Mes affaires m'appel- 


lent ailleurs; je vous Iaiſſe avec Mr. PAmbaſſa- 


deur, qui vous expliquera plus au long la juſtice 
& la moderation de notre conduite. 


5 ( Lord North 2 | 
LA.. 


* ſais all_ que vous | ayer pris, avec cha- 


aur: les intérets de votre patrie. Mon emploi 
me fait un devoir de d6rober aux Anglois bien 
des vérites dures qu'ils méritent. I eſt 3 pro- 


pos de les menager, parce que nous ne ſommes 
pas encore en état de les braver. Ils veulent 
bien nous payer les marchandiſes quiils nous en. 


| levent: nous devons etre contens; mais il faut 


95 4 
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toujours faire paroitre qu'on nous fait tort, & 
grand tort, S'jls pouvoient remettre les membres 
a,ceux qu'ils eſtropient ou rendre la vie à ceux qu'ils 


tuent, cela vaudroit encore mieux: mais patien- 


ce! {i nous voulions nous défendre, il y auroit 
bien plus de tuès & d' eſtropiès. Les Anglois fl. 


niront toujours par &tre la dupe de leur vio.. 


lente politique. En nous payant tout ce qu 'ils 


nous enlevent, il arrive que nous les approvi- 


ſionons, auſſi bien que les Francois. Ils detruiſent 
ainſi leur acte de navigation. Je vous engage à 
continuer toujours de faire des requètes contre eux. 


Ze Marc hand. 
Quelle ſablime ſcience que Ja -palitique | Le 


voile qui couvroit mes yeux commence à tomber ; 
daignez m'initier plus avant dans les auguſtes | 
myſteros des cours, 


I- Anb. 


fi Anglois croient que nous ne ſommes que 
des manequins qu'ils font tourner à leur gre; & 
c'eſt nous qui les jouons: ils ſe ſont imagines que 
nous epouſerions leur parti: nous leur avons fait 
entendre que nous n'attendions que le moment que 
notre marine feroit montèe ſur un pied reſpectable ' 


& que nos troupes de terre ſeroient augmentECess 


pour dEfendre les frontieres contre les Francois. 
Vous ſavez que les Etats ont effectivement delibe- 
xe ſur ces deux objets: les réſolutions ont trains 


en longueur, comme on le prevoyoit bien: nous 


\ 


= 0; 


Jeur promettons une iſſue conforme à leurs vœux 


Pour mieux les aveugler, les Etats-Generaux pa- 
rurent vouloir accẽder à la demande qu'ils leur fai- 
ſoient de renoncer à 1a liberté du tranſport des 
munitions navales; mais les choſes Etoient arran- 
g&es de maniere que la ville d' Amſterdam empechat 


tout a · coup les ſuites de cette deélibèration. Par 
cette adroite politique, il arrive que les Anglois 
nous doivent de la reconnoiſſance pour ce que nous 


paroiſſions vouloir faire en leur faveur, & que nos 


droits à la liberté du commerce étant conſerves 


dans toute leur force, nous pourrons bient0r leur 


objecter la ſaiſie de nos vaiſſeaux comme une in- 
fraction qui nous dégage de obligation de four- 


nir les ſecours ſtipules par les traites. Ils nous de- 
mandent actuellement ces ſecours; ils veulent a- 
voir deux vaiſſeaux qu'un pirate Americain vient 
d'amener dans le Texel: nous leur aurions deja 


leœpondu, fi les Francois avoient ſu detruire leut 
Lotte & bombarder Plymouth. 


Le Marchand. 
Tout ce que vous dites eſt nouveau pour moi. 
End, 


La dannen actuelle de I Etat eſt d' uder en 
temporiſant, d'eviter ſoigneuſement de prendre 


part aux guerres Etrangeres, pour en tirer tout 
le parti poſſible. Le role que je joue ici, eſt des 


plus difficiles; je dois entretenir cette cbur dans: 
ran Tobtenir ce quꝭ elle demande, afin qu elle. 
"Dia 


$4 2 


ne nous force pas de quitter Pavantageuſe nentra- 


Hire que nous auons choiſie, & prolonger le tems 
ou nous profitons des ſottiſes de nos voiſins. 


Te Marchand, 


Mais weſt- il pas A craindre qu'une cour auſſi 


politique ne penetre nos vues, & n agiſſe en con- 


ſequence ? 2 
L Amb. 


Nous avons une excuſe plauſible Jans Forganie 


ſation de notre gouvernement: Nous avons un 


Stadhouder intéreſſè a favoriſer Angleterre; nous 
avons des Etats. Generaux on il a la plus grande 
influence; ; cette tète & ce corps ſont en general 
our les Anglois: mais notre Republique eſt com- 
ſee de pluſieurs autres corps: les Etats particu- 


5 Hers & les villes ont des inter8ts diffèrens; il 


ont voix negative dans les deliberations: voila le 


grand point qui conſerve votre liberté au dedans 
K notre repos au dehors. Nous ne pouvons pren- 
dre de parti que tous n'y conſentent; ainſi nous 


ne pouvons nous engager dans aucune entrepriſe, 

A moins que FTavantage ne foit evident. C'eſt un 

chef-JIceuvre_ de politique que cette unanimité; 
elle nous empeche, il eſt vrai, de jouer un 0. 


le dans les affaires de l'Europe; mais que ce role 


nous cofiteroit cher! Ne vaut - il pas mieux prefe- 
rer le bonheur à Peclat? Les etrangers trouvent 
notre conſtitution abſurde: elle Veſt en effet pour 
eux qui ne peuvent nous gouverner à leur gre. * 


- 


ed ee. a 


des fromages de Nord-Hollande. 
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ſuis , moi-meèeme, oblige de parler quelquefois 
leur langagez je m'emporte le premier contre la 
marche lente & embarraſſce de notre machine po- 
litique; il faut bien que j'amuſe les Anglois; ils 
voudroient que nous les imitions par des r ſolu - 
tions precipitees, La France fremit ſurtout. Elle 
ne ceſſe de nous faire entendre que nous aban- 
donnons notre honneur & nos inter8ts, comme ſi 
nous ne connoiſſions pas l'un & l'autre encore 


mieux qu'elle. Le Francois a cru frapper un grand 


coup, en defendant en dernier lieu Timportation 


Le Marchand, 9 5 


II s'eſt furieuſement trompe. Lorſque je partis 
d' Amſterdam, je vis embarquer une quantité pro- 


digieuſe de fromages: on me dit qu'ils étoient 


deſtinès pour la France, que edit du Roi nas. 


voit fait que changer leur nom, & qu'on ne les 


appelloit plus que des fromages de Sud-Hollande. 
]'6{e vous demander, A preſent, fi nous ne ſe- 
rions pas en état de prendre enfin le parti dune 
neutralit reſpectable & reſpectee? 


| L' Amb, | 


Je vous obſerverai que le ſyſteme de notre con - 


ſtitution federative eſt, comme toutes les conſtitu- 


tions humaines, ſujette à des inconveniens, A rai- 
ſon de la difference des intérèts & des vues, il ar- 


rive que tout n'eſt pas également bien réglé dans 
intérieur du pays, II faut ayouer que nos forces 
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navales ne ſont pas ſur un pied propre a en impo: 

ſer. C'eſt un grand malheur pour nous qu ayant | 
dans tous les tems plus de mille vaiſſeaux mar- 
chands ſur les mers, nous n'ayons pas de for- 
ces régulieres pour les proteger. Nous n'avons 

point, comme la France & PAngleterre, de corps 
de marine ſixe & permanent, D'ailleurs nous de- 
vons craindre d'irriter les Anglois, qui nous payent 
toutes les annees une rente d'environ 15700 li- 
vres ſterlings: ce qui, à calculer le change a 36 


eſealins, qui eſt ſon cours actuel, revient à plus 
de 16956900 florins de Hollands. Vous m'avoue- 


rez qu'une ſomine d' environ dix- ſept millions de 
florins que nous tirons aunuellement de TAngle- 


terre, merite des attention. Wh 


. Marchand, 


Je vois à preſent que ce ſeroit une queſtion bien 


digne d'0ccuper une fociets patriotique , ſi bon 


peut Etre bon citoyen & avoir des fonds en An. 
| gleterre, Si ce numeraire Etoit dans notre pays, 


combien cette augmentation d'eſpeces, en dimi - 
nuant Vinteret de Pargent, ne ſerviroit- elle pas 
a ranimer le commerce, à favoriſer de grandes 
entrepriſes utiles; ſoit intétieures, en desſé- 
chant les marais & les lacs, en defrichant les 


: bruyeres; ſoit extérieures, en facilitant des ſpé - 


culations nouvelles & ètendues, comme nous en fai- 
lions autrefois? Que de banqueroutes le hauſſe- 
ment de Vinteret de Vargent n'a-t- il pas occaſion. 


nees, & que de branches utiles de commerce ne 


nous a- t- il pas fait perdre ? Il eſt vrai que nos ren- 
tiers, en plagant leur argent dans le pays, n'au- 
roient plus d'auſſi grands revenus qu' ils en tirent 
des Etats emprunteurs: mais Poiſivete, ſuite na- 
turelle de leur état, ne les a · t- elle accoutumes 1 
un luxe qui a fait refluer dans ces Etats au delà 
meme des intèrèts ordinaires que ces rentiers tire» 
rojent dans leur patrie? Au pis- aller, ils travailleroient 
comme leurs ancètres: cet argent rendroit ſüre- 
ment plus a l' Etat par les produits du commerce, 


que par les rentes des fonds Etrangers: le commer- 


ce national na- -il pas EtE plus floriſſant & notre 


puiſſance plus grande, dans le tems due nous 


ignorions Pagiotage, ſy{t*me funeſte qui n'a ſervi 
qu'a degrader nos ames, corrompre nos mœurs, 
rendre notre patrie tellement dependante & eſclave 
des puiſſances Etrangeres , qu'elles peavent nous 
ruiner a l'occaſion d'un | premier revers ou du plus 
leger mEcontenrement. En un mot, je erois que C'eſt 
a ce funeſte agiotage, non moins qu' aux guerres 
où la politique & ambition de 1a Grande Bretagne 
nous a entrainès, que notre République doit ſa dé- 
cadence, hélas! trop réelle. Voila la cauſe des 


honteux meénagemens que nous ſommes obliges | 
d'avoir pour des puiſſances qui oſent trouver mau- 


vais, que nous ayons le bon 9 de ve pas nous 
Egorger avec elles. 


Van: 


voila des vues neuves: vous avez ; tres bien ap · 


Precie cet objet. Quant 4 'Ctat de notre marine 2. 
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| Fajoute que nos officiers de mer ne font ni aſfez 


Honores, ni aſſez recompenſes. Ils ſont peu atta. 
ches' à un pavillon, ou ils ſont reduits au vil em- 
ploi de munitionnaires. Ces ſoins minutieux avi. 
liſſent leur ame, s'ils s'y appliquent, & les expo- 
ſent à Etre trompès, s'ils n'y donnent pas aſſez d' at- 


tention. Is n'ont aucun interet de ſoumettre à 


Fexercice & à la diſcipline, des Equipages qwils 
changent preſque a chaque voyage & qui les hais- 
ſent, parceque, pour faire bourſe, ils ne fournis- 
ſent a ces Equipages que des vivres, qui ne ſont 


ni bons ni ſuffiſans. Je penſe que nous devrions 


moins nous Epuiſer a entretenir des armees formi- 
dables de terre, pour garder des frontieres qui, 


d'après ce que Pai deja obſerve au Lord North, ne 
ſauroient Etre menacees. Nous devrions tranſporter 
plutòôt ces dépenſes à la protection de nos cotes & 


de notre navigation, qui ſont la baſe de notre exi- 
ſtence & la ſource de notre proſperite, Nous a- 


vons tant de marins qui ne manquent ni de zele ni 


de capacité. 


DIALO OU E vita 
Lob Wirdern, en Excbri, V Pie 
; L Envoye. 


| Js; E puis aſſurer votre Seigneurie, que 8. M. 1 5 GE 
n'a rien tant à cœur que d' entamer une negocia- 


tion, qui puiſſe amener la ſuppreſſion totale des 


malheurs d'une guerre, dont les fléaux ne ſe font 


pas moins ſentir aux habitans de la Grande-Bre- 
tagne, qu'à ceux de Vempire Frangois, & dont la 


perſpective eſt bien plus nen bour vous que 
pour nous. 


Lord Weymouth. 


a copdumantibn indelebile Js Ia 3 10 Iu 


duit 4 la preuve de deux propoſitions ſimples & 
preſque èvidentes; premierement, qu'une paix pro- 
fonde, permanente & de la part de VAngleterre, 
ſincere & veritable, ſubſiſtoit entre les deux na- 


0 Ce dialogue A paru ſtparsment & quelques jours apres Ts 
autres: il a &ts oEneralement attribus au meme auteur.; ainſi 


nous l'avons couſu le mieux qu'il nous à 6&6 poſſible avec les 


autres. Nous avons cry cette remarque néceſſsire, pour Eclairer les 
critiques & les commentateurs à venir qui pourroient ſe quereller 
lerieuſement, ſi quelques-uns $ *apercevoient qu'en effet ce dialo- 


gue eſt un hors-d*ceuvre : dẽcouverte que les autres ne manque 
roient pas d'aitaquer, & qui pourroit, peut: etre, donner occa· 
. fion à quelques in. folio à pure perte. Note du Traducteure Tea 
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tions, lorſque la France forma des liaiſons Yabord 
ſecretes & enſuite publiques & avouces avec les 
Calonies revoltees de PAmèrique: ſecondement 
que, ſuivant les maximes les plus reconnues du 
droit des gens & ſelon la teneur mime des trai- 
tEs actuellement ſubſiſtans entre les deux couron- 
nes, ces liaiſons pouvoient &tre regardèes comme 
pne infraction de la paix. Vous Pavez trouble 


cette paix, que la moderation de Sa Majeſte avoit 
retablie. 


E*Envoye. 


Vous ne dites pas que cette paix deshonorante 
pour la dignité d'une grande nation, Etoit un 
Etat forcé qui avoit laiſſè dans les eſprits le m&- 


contentement & le deſir de la vengeance. Les 


Francois n'ont fait que ce que vous auriez fait 
à leur place. Tranſportez- vous, je vous prie, en- 
core une fois, au tems des negociations pour la 
derniere paix. Rappellez- vous l'inflexible hauteur 
avec laquelle vous uſites des droits de la victoire 


& comment vous abuſates de ſuccès que vous ne 
deviez qu'à la perfidie avec laquelle vous nous 


aviez attaques en pleine paix. Louis XIV renons 


Coit, à la fin de ſes plus heureuſes campagnes, a 


de brillantes conquètes, pour <teindre Venvie & le 
reſſentiment dans le cœur de ſes ennemis. Com- 
ment oſez-· vous vanter votre moderation, tandis- 


qu'il s'en faut bien que vous ayiez ets auſſi mods - 


res que ce Monarque, dont vous ne ceſſez de re: 


leder Torgueil & Pambition ? Le Canada, une 
partie de la Louiſiane, la Floride, le Cap Bre- 
ton, la Dominique, St. Vincent, Terre- neuve, 


Tabago, Madras, le Senega] & je ne ſgais combien 


d'autres Etabliſſemens dans toutes les parties du 
monde, il a fallu tout vous ceder: votre avidité 
a rout devore: ſont-ce-la des traits de votre mo- 


deration? Ne deviez- vous pas penſer qu'on ne 
ſouſcrivoit à des conditions fi d6shonorantes & f 


5 dures, que pour obèir a la grande loi de la force 
& combiner une vengeance plus ſdre? Ce n'eſt 


pas que Pattribue un droit r6el à la force: je ne 
juge pas d'après le droit; je juge d'après les faits: 


je ne parle pas en legiſlateurz je parle en politi- ä 


que. je dis que chaque état doit tenir un rang 


analogue a ſa ſituation, à ſa grandeur & a ſa po- 
pulation; les ſujets de cet Etat conſervent malgre 
eux des ſentimens d'orgueil relatifs à la force de 


h ſocietE qu 'jls compoſent: un Evenement impré- 


vu peut bien abaiſſer cet tat: mais il ne ſauroit 
ni Vemptcher de tendre e x ſe tele 


ver, ni étouffer les ſentimens des particuliers. Et 


vous paroiſſez Etonnes de notre conduite actuelle! 


Vous aviez briſe la barriere en Europe & aux In- 


des. Il &toit, a dit tres bien chez vous un de 


nos Ecrivains , de la dignits d'une nation qui pre · 
tend en corps aux honneurs de la philoſophie, de 
ſe fixer des bornes à elle · meme & de montrer aux 
hommes 6tonnes , une puiſſance preponderante' & 
 moderte, Si vos miniſtres avoient connu le cœur 


kumain F apprecie une grande nation telle due la 
: By Aan V4 
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Frapcoi fe, & cobfifies leurs vrais intérets, ils ne 


nos aurotent pas contraints à faire de pareilies 
_ .cefſions: vous nous attaquites en Renards & vous 


'rous fires ta loi en Lions. 2. 


„ * 


Lord IWey: mouth, . 


Si vn ennemi Granger avoit fait 13 conquite des 


Etats de S. M. B. en Amerique & que la France 


ellt confirms , par un traité ſolemnel, un acte de 


violence quĩ qepouflioit, au milieu dune paix pro- 
-fonde , le voiſin reſpectable, dont elle ſe diſoit le 
Vojſin & Pafliée, Europe entiere ſe ſeroit ſoule · 


'vee contre Pinjuſtice Pun procede qui violoit ſans 
pudeur tout ce qu'il y a de plus faint parmi les 
hommes. La premiere découverte, la poſſeſſion 
Interrompue de deux cents ans, ſufftt pour conſta- 
ter les droits de la Grande- Bretagne aux terres 


die PAmérique Septentrionale & fa ſouveraineté 
Tor le peuple qui y avoit forms des Etabl ſfemens 
p avec la permiſſion & ſous le gouvernement des 
e du Roi. „ 


EE. 


Tous vos publiciſtes avouent que le ſouleve- 5 


ment general de toute une nation ne mérite point 


: le nom de rebellioa. Guillaume nr fut ſans doute 


un ennemi Etranger à Vegard de Jacques II: ce- 
pendant, Jacques II n'avoit-il pas plus de droits 
. ſur la Grande -Bretagne „que George III n'en peut 


.r6clamer ſur. les colonies de  FAmerique ? Pour 
Vous montrer a foibleſſe de votre argument, je | 


ee 


ſuppoſe que les Américains, reconnoiſfatt les droitg 


63 


des predeceſleurs de votre Monarque, ſe fuſſent 
aviſes de proclamer le Pretendant ou ſon ayent 


cauſe: que pourriez- vous leur objecter ? Naus! 


rojent-ils pas droit de vous dire qu'iis rendent à 
Pheritier legitime un domaine uſurpé & que vous 
Etes ne les vebelles or votre en Fulues | 


0 ab of 
P 5 © 


Lord ASE 


Parcequ un peuple oſe ſecouer le joug de bau- 


 torits, ou plut6t des loix, qu'il a uſurpè les pro- 


vinces & les prerogatives de fon ſouverain, & re- 


| cherche alliance'des Etrangers, pour appuyer ſon 


independance pretendue, ces Etrangers peuvent · ils 


reconnoltre cette independance , ſans ſuppoſer que 


la revolte a des droits plus éètendus que ceux de 


la guerre & ſans accorder aux ſujets rebelles un 
titre legitime aux conquètes, qu'ils.n'ont pu faire 


— 


ay meEpris de la juſtice & des lein? 8 149 


IL Ruspd. 


ces phraſes ſont belles; on dircht qu *elles ſont 


preparées pour entrer dans un mianifeſte; mais el- 
les ſont toujours fondbes fur un faux principe. El- 
les ne vont à rien'moinsqUWa Ebranler tous les trö- 


nes, en commenęant par celui de George HM. Vous 


ſavez que tout le monde ne convient pas en Eu- 


rope, & ſurtout en Angleterre, que les Ameri-- 
cains ſont des rebelles. Au moins il n'eſt pas {tr 


\ 7 
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„ 


1 
2 


que l'infortune les rendra tels: leur crime ou leut 


Innocence dependent du ſort des armes: dans cet: 
te ſituation, n'avons- nous pas le droit de les ſou- 


tenir, comme les Hollandois ont eu droit de ſoute- 

mr votre Guillaume III, avant que la victoire eit 
I6gitime ſon uſurpation; ou comme Henri IV & 
Elizabeth reconnurent & ſoutinrent Vindependance 

des Provinces-Unies, ſans attendre le conſente- 

ment de la puiſſance dont cette declaration bleſſoit 

les droits F | , 


Lord 1 2 


1. Etoit reſerve à la France de ſe vanter de ſes 
diſpoſitions pacifiques , dans Vinſtant mEme que 


ſon ambition lui inſpira d'executer & davouer un 


acte de perfidie ſans e dans Phiſtoite des 
nations. 


L Envoyd, 


* 


'- Pal djd ond à votie nouvelle S6clawation * ; 
en vous prouvant que Pautoritè m&me de S. M. 


B. m'etoit appuy6e que ſur des exemples de ce 


genre. Je pourrois rippelier encore Tafliſtance ſe- 
crete ou publique que vous avez donnèe aux ré- 


pelles de la Rochelle 1 Cevennes, ou de la 


Corſe. Naviez- vous pas auparavant reconnu les 


droits quavoient dans ces differens endroits, Louis 


XIII, Louis XIV, & la eee de Genn, a 
les e6da & Louis XV? 5 


2 Bi Es 
Lord 


perſi die & de la diflimwlation , „la France Ofe avouer 


ble & plus franche! U ne vous à cache ſa. relolu - 


vi de faiſir cette occaſion pour voir Vabaiffement | 
d'une puiſſance, qui etoit vraiment trop etendue | 


lon vous, une 5 ſans exemple dans Thiſtois 


Lira Teymoutha © 


Abies avoir epuiſe toutes les reſſources de fa 


a la face de'VEurope indignte, un traité ſolemnel FE 
fait a avec les * ranch eur des e 0acth 5 


1 oo o 


han 4 120 4 


Pendant plus de vingt ats votre Reine Eliza: 
beth ſe conſuma en proteſtations d' amitie pour. le 
Roi « &Eſpagne, dans le tems qu'elle aſſiſtoit ſecrs- 
tement d'argent & publiquement de ttoupes „ un | 
peuple qu 'elle regardoit elle-meme comme rebelle. 1 
Que la conduite de Louis X VI a eté bien plus no- 


tion qu' autant de tems qu'il lui en falloit. pour 
conſommer un traite qu ol ne pouvoit faire que ſe- 
cretement. ll ne vous a point cache qu il Etoit ra- 


pour ſa ſüreté. Si, comme vous 1c pretendez , 
TE urope eüt été indignee de cette conduite, pour- 
quoi vous, qui Vavez. fi ſouvent ſoulevce contre 
la F rance, ne Vavez-vous. pas fait apmer en votre 
faveur dans une circonſtance ol elle c ommet, ſe. 


re des nations ? Cette inackion, juſqu'a prefent, in- 
ouie de Europe 4 votre tgatd, q prouve donc avec 
a derqiere Evidence qu: elle eſt bien loin, d'etre 


indignee & que ſon veu gener eſt , ya 
que & la Face. © i. _ 
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Lord Weymouth, 


La cour de France oublie ſans, peine Ja foi des 
traites, les devoirs des allies & les droits des 
ſouverains, & ne rougit point davilir fa dignité 
par des liaiſons, d' abord ſecretes; enfuite publiques, . 


avec un peuple qui ne fonde fon independance 


ane que ſur la hardieſſe de fa revolte. 


L Envoyd: J + Fig 8 4 


Ainſi les Aupkrlesins ſont, ſuivant vous, dans le 
eas des uſurpateurs; or, dans quel code politique 
avez- vous lu qu'il fat humiliant ou defendu de 
traiter avec des uſurpateurs ? Les puiſſances de 


| PEurope ne ſont-elles pas dans Puſage de ne re- 


garder, en ce cas, que le droit du poſſeſfeur , fi 


leur interet les y engage; elles ne ſe conſtituent 
point les juges des querelles domeſtiques d'une au- 
tre nation. Ces principes vous paroiſſent renverſer 


les droits des ſouverains: & Ceft preeiſement le 


contraire. C'eſt q apres ces principes que les Puis- 


ſances de Europe envoyent des Ambaſſideurs a 
votre Monarque, comme elles en ont envoys à 
Cromwel. Ce n'eſt pas à George III que la France 


jura une amitiè Eternelle en 1763: elle a traité 


avec PEmpire Britannique , 3 auquel <tojent alors 


jointes les treize Colonies qui viennent de rompre 


le pacte caſſoeiation. Elles diſent que vous avez 
commence par le rompre vous. mèemes, en violant 


a leur egard la loi fondamentale de votre Etat, ſui- 
vant laquelle un ſujet Bricannique 1 ne peut etre 


* 
. 
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tens fans ſon conſentement: Cet empire étant di- 
8 viſe' en deux, pourquoi n'aurions nous pas le 
a d doit de traiter avee Pune & Fautre partie? Suis' 
vant les principes de la conſtitution Britannique, 
toute autorité ne vient · elle pas du peuple? On 4 
vu quelquefois des ambitieux faite ſoulevex une 
nition pour leur propre inter&t. Mais il weft pas 

dans la nature des choſes Humaines, qu'une nation 

entiere: olt preſiie tous les Tens ont t part 11 


* 


la voie terrible des armes, „ poet kbutehtre ce qu «ll 

_ ippeſſe fa liberté, & q elle ſecbue unanimement 
une domination ancienne & affermie par le tems. 
Dans ce terrible conflit, ceux qui ſs plaignent ; 

ſeront- ils moins dignes de-fot; que ceux qui leus 
repondent par le fer & le feu? Vous appellez ac. 
tuellement les Francois vos allies: & pourquoi ne 
teflezxyous dans toute autre occaſion de les appel 
ler, aufm bien en paix N guerre, vos enne mib 15 
wurels ? Wee Rn 


8 — 


A brane he ſe juſtifie qu en Kitent valoit; toüt 
4 tour & preſque au mème inſtant, des droits 
qu'il neſt permis qu'à un ennemi de reclamer: | 
& ſon adfeſſe à confondre fans cells deux ſuppos - 
ſitions' qui n'ont rien de commun, eft la conſe: 
quence naturelle dune politique fauſſe & infidieus 
ſe, incapable de ſoutenit la lumiere du grand Jour, 
N“ eſt. ce pas permettre li guerre que'd'atcorder ,7 
edmme la France 2 fait; aür Atybricainsz 1 of 
5 Ez 1 
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d'armer dans ſes ports & d'en exporter toutes ſor? 
tes de munitions de guerre; & peut · on permet- 


tre la guerre, ſans violer la paix? En un mot, la 


declaration du Marquis de Noailles n'a t- elle pas 
ete le ſignal de 4 infraction publique d'une paix, 
anngncee. par. des faits qu'on ne peut conſiderer. | 
que comme une autre infraction de la foi des trai- 

tes 2 Votre cour, dans ſon manifeſte „ n at · elle pas 
laifſe Echaper P aveu. des engagemens qui: elle avoit 


formès avec l Eſpagne, pour venger leurs preten- 


dus griefs & mettre un terme à ce quelles appel - 
lent empire tyrannique de YAvgleterre- ſur les 
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Ot, fans doute, pour juſtiier lon. ordres qug 
vous aurez .donnes clandeſtinement pour prendre 


les Manilles, que vous amenez ici le Roi d'Eſpa- 


gne: eſt, dobr juſtifier la ſurpriſe de Pondicheri, 


qu'il vous plait d'aſſigner à la déclaration du Mar- 
=> de Noailles la teneur d'une déclaration de guer- 


Que tous les miniſtres de S. M. B. interro 


Jar leur propre cœur, & ils avoueront que, dans 
le tems cette declaration ve fut pas Tegard6e com- 


me telle. II. 5 eut dans votre parlement pluſieurs 
membres, qui la repreſenterent comme um procede 


qui n'avoit rien &extraordinaire, ni d'hoſtile. Vas 
tre Amiral Keppel prouva, avec la derniere. Evie 


dence, que la choſe netoit pas encore decideez 


puisqu il laiſſa au milieu de ſa lotte er Vais-. 


. 1 
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ſeaux Francois, dans la crainte, dit- il, qu'on ne 
Fettit ſur lui le blame d'avoir engage ſa nation dans 
les horreurs d'une nouvelle guerre. La relation 
meme de ceux qui attaquerent la Belle-Poule, prou- 
ve encore, par Pattention qu'ils ont 4 rejetter lag. 
greſſion ſur les Francois, combien vos aſſertions 
ſont fauſſes: il ſeroit fingulier qu'un Peuple- Roi, 
tel que vous oſez vous titrer, füt en guerre ſans 
le ſavoir. Done, ce que vous regardez comme un 
_ defi & que la France regarde comme une decha, 


ration innocente, n toit point acceptc pour tel. 


Or, comme ce principe, probablement faux & 
certainement douteux , eſt la raiſon d'après la · 
quelle vous dites avoir commence les hoſtilités, il 
s'enſuit done que vous &es d'injuſtes aggreſſeurs 
& que vous avez viole Yo ee les en 
: ded 1 nations & de 14 57150 . 


Lord Weynouth, 


Les declarations ne ſont que des moyens dont 


les nations ſont reciproquement convenues, pour 
Eviter 1a trahiſon & la ſurpriſe; mais les céré- 
monies qui annoncent ce changement terrible de 
== paix a la guerre, les herauts, les proclama- 
tions, les manifeſtes, ne ſont jamais neceſaires 


* ne ſont pas toujours les meémes. ma 
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Ainũ, Meſſieurs les. Angjois, vous n'avez pas 
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| Gegenere 5 vous &tes auſſi toujours les memes, 
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.-  * Tontes ces formalitts ou d'autres 6quivalentes , 
ne ſont pour vous que de vaines inſtitutions : 
vous nous le prouvates tres bien en 1755: vous 
ne devez donc pas Etre Etonneés que notre Mo- 
marque ait pris des arrangemens en conſequence: 
ſes precautions ne ſont donc pas, comme vous 
. Pavez inſinuè, Feffet d'une conſcience qui ſe ſent 
coupable, mais elles font Veffet d'une prudence 
neéceſſaire vis-a-vis d'un voiſin, dont on connois- 
foit la maniere d'agir par une of funeſte expée: 
ener | 


Lord Weymouth, 


- Que devions = nous faire en voyant la cour de 
Verſailles appliquee avec Yardeur la plus vive & | 
Ia plus opinidtre a Taugmentation de ſa marine, | 
& précipitant, ſans motifs & ſans ennemi, dans 
tous ſes ports, la conſtruction & rarmement de 
vaiſſeaux, en detournant une partie conſiderable 
de ſes revenus, pour fournir aux frais de 


© 6G SS 88S 


paratifs militaires, dont il étoit impoſſible d'an- 
* noncer la necefſits ou Tobjet? | 
TE, 
; Vous deviez la prevenir, & ſaivant votre 2 
| cCienne coutume , Vecraſer avant quelle eilt | 
: tems d'ctaler Yo . a a nouvelle puiſfanc v 
maritime, | c 
d 


* Male, , qu auroit dit le : tribunal br & reſyec- 


— _ e 


table qui prononce, ſans crainte & ſans flatterie » 
_ Parret de VEurope, du fiecle preſent & de la 
_ poſterite, fi nous euſſions fait un uſage de nos 


forces plus conforme aux ſuggeſtions de la pru- 


Oey 998 aux loix exactes de vapparente Equite t 
3 |  D'Emvgh. | 


Depuis que vous vous ſentez un peu foibles, 
vous Etes devenus bien delicats ſut le point Ghon- 
neur, Meſſieurs les Anglois. Si vous euſſiez été 


moins delicats, ou plus puiſſans, vous auriez 


brave ſans peine les cris des hommes eclairès & 
déſintèreſſes de l'Europe; & vos colonies ſeroient 
ramenèes à Vob&iſſance : ou plut6t, pour éviter 
le ton du perſifflage, avouez que V'etat critique 


où vous vous Etes trouves, de ne pouvoir frap · 
per, ſans bleſſer Vapparente Equits, ni reſter ol. 


ſils, ſans compromettre vos plus precieux int6- 


rets, montre que votre puiſſance Etoit montée 


trop haut & que les alarmes que vous avez inſpi- 
r6es partout & que Europe fait éclater ſuffiſam- 


ment en vous abandonnant, ne ſont que trop fon- 
dees. | 


Lord Weymouth; 1 


in ne convient pas 2 la dignité de 8. NI. B. de 


vouloir rechercher Tepoque ou la nature de la 


correſpondance que les agens des colonies rèvol- 


tees eurent Vadreſſe de lier avec les miniſtres de. 
Verſailles, & dont on vit bientdt les effets publics 


dans la liberts gcnerale ou plutot dans la licence 
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effrénèe d'un commerce illégitime. La conduite 
des négocians Frangois qui faiſoiĩent paſſer en Amè · 

rique; non ſeulèment les marchandiſes utiles & 
neceſſaires, mais encore le ſalpètre, la poudre 
2 canon, les munitions de guerre, les armes, Par- 

rillerie, annongott hautement qu ils, etoient aſſu- 
res, non ſeulement de Vimpunite, mais de la pro- 
dection mEme & de la faveur du miniſtere. 


EF Envye, 


Parceque les Frangois, lors du ſoulevement de 
TAmerique contre la mere · patrie, étoient en 
paix avec vous, $ enſuivoit · il qu' ils duſſent vous 
montrer la deference la plus indéfinie? Devoient- | 
ils repouſſer de leurs ports des marchands qui ve- 
noĩent y apporter une branche avantageuſe decom- 
merce ? Ne perdez pas de vue que, dans Vetat _ 
dofcillation où cette defeQtion a mis la France 
vis- a-vis de PAngleterre, la premiere devenoit 
naturellement plus peſante z A proportion que le 
| 227 de la ſeconde diminuoit. Souvenez vous que 
O etats, que la nature & les circonſtances ont 
fait rivaux, ne ſont pas des perſonnes morales: 
c eſt Labuſer que de les juger d'après les memes 
principes qui doivent regler la conduite des indi- 
vidus: ce ſont des corps qui ont Pun à Fegard de 
autre un mouvement d'impulſion & de repulſion: 
& chacun d'eux tend naturellement & forcëment, 
à ſe remettre à ſa place, quand une douloureuſe 
neceſlits en a fait ſortir. Ce ſont ces memes prin- 


Cipes Yue la Grande - Bretagne a conſtamment 
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avouts;, toutes les fois quelle a pretendu tenir 
| prgueilleuſement la PRs & ba * e 
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Nous n' ebnen jamais que c elt par les. ſe; 
cours ſecrets de la France que les rebelles ſe ſont 
d'abord ſoutenus, & par ſes ſecours publics qu Us 


at 3 à nos n elforts. 
s L Bruch. e 


Elle we donc pas ; ſoupconne fans Watt que 
votre projet etoit de les rallier, pour les armer 
contre elle. Des ſoupcons ne peuvent porter ſut 
des preuves chirement articulces & ſolidement 
etablies, parceque des ſoupcons ne ſont pas des 
aſſertions, Mais, je le repete, la connoiſſance du 
caractere de votre nation & le ſouvenir des de- 
predations & des inſultes commiſes en 1755, lui 
ſuffiſoient pour aſſeoir des ſoupgons, | Vous vous 
etes trahis vous - memes, en avouant que vous re- 
gardiez comme des hoſtilites, les ſecours clandes- 


tins que nous donnions aux colonies: Vous en 


aviez fait des plaintes trop ameres, pour qu'on 
ne ſoupgonnar pas vos vues ultérieures: vous nous 
regardiez, ſans doute, comme des victimes, dont 
on ne differoit le ſacrifice qu” en attendant Pocca- 
ſion de les immoler plus sfirement. Vous tes 
plaiſans, Meſſieurs les Angtois. Quand la Fran- 

8 vous reprochoit les frequentes inſultes faites 
E 5 a 


t- =X3 ——_ 
à fon paviſton, vous repondiez que, ſur le thed- 


74 


tre vaſte & ttoigne des optrations d'une guerre 
navale, la vigilance la plus active, Pautorité la 


plus ferme, Etoient incapables de decouvrir ou 
de reprimer tous les defordres : & quand la Fran- 
ce repond ſur le méme ton à vos plaintes reci- 
proques, vous n'admettez point ſes raiſons, ſous 


pretexte que la volontè du Prince ne trouve point 
d'obſtacle dans ce royaume, La partialite- vous 


aveugle, au point que vous ne vous appercevez 
m6&me pas de cette contradiction palpable. Vous 


ne faites pas attention que le deſpotiſme que vous 


dites exiſter en France, y faciliteroit bien plus 
ces deſordres, que dans un empire fonde ſur des 
loix Equitables & invariables, dapres le tableau 


que vous tracez vous- mEme de votre conſtitu- 


tion. II ſeroit impoſlible que la vigilance des loix 


pfit toujours prevenir la contrebande habile. Com- 
me on ne pouvoit empecher une nation, que 


vous aviez pris plaiſir d'humilier avec un orgueil 


fi rèvoltant, de ſaifir avec empreſſement l occaſion 


de s *'indemniſer à vos depends, deviez - vous vous 


attendre que vos ſollicitations euſſent beaucoup 
cCeffet & que la cour meme pũt, avec la meil-. 


leure intention, arrter une contrebande que tous 
les Frangois favoient qu'il etoit de fon inter#t de 
favoriler? Les loix des nations condamnent, il 
eſt vrai, ces pratiques; mais elles ferment les 
yeux ſur la conduite des ſouverains à cet egard: 


elles ſont contentes, Sils ne les avouent pas pu- 
dliquement; elles crolent faire alez, en donnant 


* lth. Ln att. loi. — ®.. +. ad 1 A 
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i la puiſſance lebe le droit de confisquer les 
marchandiſes coupables , quand elle peut s'en 
ſaiſir. Ainfi ſe conduiſit votre Reine Elizabeth 


A Pegard des inſurgens des Pays-Bas, ſans recou- 


rir à pluſieurs autres exemples que je pourrois vous 
All6guer, Le droit public des nations ne fait pas 


des reſiriftions plus ſeveres au droit naturel, 


qu'ont tous les peuples de -commercer avec une 


liberté illimitee ſur toutes les mers & dans tous 


les pays. Nous ne vous avons jamais promis de 
ne point commercer avec les Americains. Vous 
ſavez vous-meme que vous n'avez pas toujours 


66 en état d'empecher en Angleterre la pratique 


d'un un pareil commerce. La connivence du Roi de 


France à cet &gard , quand meme elle ſeroit 


prouvèe, doit paroitre d'autant moins etonnan- 


te, que tous les autres ſouverains en agiſſent de i 


meme. Si vous deviez regarder comme ennemis 
toutes les puiſſances dont les ſujets ont fourni 
des marchandiſes de toutes ſortes aux Ameri- 
Fains, vous auriez du commencer par attaquer 


ouvertement les Hollandois; puisque vous ſavez 
que les Americains ont tire des habitans de St. 


Euſtache & de Hollande encore plus de marchan- 
diſes que de tous les autres pays. Vous pronon- 
ce ſans h6ſiter que la conduite des Francois: oft 
une violation de la paix: pourquoi les autres na- 
tions qui nen ont pas moins fait, ſeroient- elles 


moins coupables ? Ainſi, vous trabifiez malzre ; 


Vous votre haine maden & vos vues nn, 
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Lord Weymouth,” nd e Þ 


_ 


Tout le monde ſcait que, par les adde gens | 


raux, Ecrits ou tacites, & par les uſages bien en- 
tendus de toutes les puiſfances de Europe, cha- 
que metropole doit avoir la propriets excluſive de 
ſes colonies, Notre docteur Mariott Ia prouvs 
aux Hollandois en leur reprochant leurs meEchantes 
pratiques. Je vous conſeille de lire le mémoire 
e qu'il a publié à ce ſujet., 
Peg. 


4 


0 le dai pas beſbin de lire ce memoire; car fl 


ne me dira pas que ce ſont les Anglois, qui ont | 


toujours viole ces pactes & ces uſages avec le plus 
a impudence. C'eſt par leur commerce illicite avec 


les colonies Eſpagnoles, Ceſt en defendant mème 


cette odieuſe contrebande par des guerres ouvertes, 
qu'ils ont fait prendre le chemin de VAngleterre 
aux revenus de ces colonies qui, par la premiere 


decouver te, par une poſſeſſion non interrompue de pres 


Be trois cents ans & par le conſentement de toutes les 


nations, appartenoient inconteſlablement q Þ Eſpagne. 


Il me ſeroit plus aiſè de multiplier les autres ex. 


emples d'un ' pareil commerce illicite, que vous 

avez fait dans tous les pays, qu a vous de les nier. 
Ce neſt pas tout: avant que la guerre eelatät, © 
vous aviez deja vu la neceſſité de vous relicher 


de vos loix prohibitives à Tegard des Americains; 
vous leur permetticz de traſiquer directement dans 
les ports des autres de Europe: ne faite. 
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on pas Mailleurs qu'il y: a eu un commerce con- 
tant & direct entre vos colonies & les ętabliſſe- 
mens des autres états en Amè rique? Ainſi les ſui: 
tes de vos procedes odieux retombent ſur your: 
memes. Plut à Dieu! que vous vous fuſſiez borne? 
4. ces commerces, illicites ,, & qu'en pleine paix 
vous n'euſſiez n mige, avoue des hoſtilitss 
daten « ab, ende 
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ume ber ces pretendus work exits: 1. 


mais 1a Grande- Bretagne n'a viole, comme vous 


tout ce OR y ade plus Faint afin ſes hommes 1 
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| Toutes les nations wafitimes, 1 | voilines, vont 
depoſer contre P Angleterre. L Eſpagne vous re · 


proche que vous ne poſſ6dez preſque aueun de ſes 


anciens terxitoires, que vous mayez acquis par 
ſurpriſe: en tems de paix, & que toutes les mers 


ſont , temoins. que, quand vous avez battu ſes 


vaiſſeaux, il Iny avoit pas ſujet. de croire qu ils 


duſſent meme, etre attaquꝭs. Cette aſſertion, paroit 


outree,, tant elle eſt Etonnantę, elle ett, cependant 
| ane P exacte verits,. Entr' be ar lt „ e- 


Þ Dane, | quoique moins, "pond les autres 180 
nes, vous avez regarde comme une action glo- 


3 * 
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cpenvahir les ctes & le commerce excluſif du Roi 


d Elpagne“ Gibraltar méme & Minorque, par 


dit les poſſedez · vous? N'eſt - ce pas pour 
avoir profits-odieuſement de la detieſſe on ſe trou- 
vn le Roi d'Efpagne à la paix Utrecht 2 Vous, 
frites parti des circonſtances' pour le forcer: de 
vous c6der ces deux beaux fleurons de fa . 
ne, que vous naviez ſaiſis que pour les rendre au 
Roi qui ſeroit accepté par les Eſpagnols. N'avez- 
vauls: pas, en pleine paix, fourni des armes aux 
habitaus de Ceylon pour chaſler les Hollandois de 
Trinquemale? Ne leur avezr vous pas enlevè en 
pleine paix pluſieurs établiſſemens dans l'Isle de 
Sumatra, dont vous ayez enſuite ſu vous faire con- 


firmer la poſſeſſion par le mEme droit du plus fort? 
En 1755; n'avez-vous pas, en pleine paix, enle- 


ve plus de trois cents vaiſſeaux Francois qui navi. 
guoient ſur. la foi des traites* & fait priſonniers 
Huit mille hommes qui Etojent la fleur de leurs 


matelots? Vous oſdtes mème ſoutenir que la reſti · 


tution des vaiſfeaux, pris avant la declaration de 
guerre, Etoit- contraire au droit des gens, pour 
_ rEpondre i Pultimatum de notre cour. En pleine 
paix, TAmiral Boscawe s *empara de I :lcide & 
du Lys, deux vaiſſeaux de guerre. Pour nous fors 
cer à nourrir ces priſonniers enleves fi odieuſe· 
ment, ou pour les engager à plonger le poignardd 
dans le ſein de leur patrie en les debauchant pour 

votre ſetvice, vous les laiſſiez perir de miſere & 
de faim. Le earactere ſacre d' Ambaſſadeur n'a pu 


derober le malheureux Jumonville à vos coupss: 


& patriotique, de. piller les viiſſeaux & 
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Dirai- je avec quelle cruauts. vous avez d&truic 
dans IAcadie une peuplade d hommes libres & 
vertueux, compoſte de 25000 hommes, unique: 
ment parce qu ils 6toient Francois ꝙ origine? Quel- 
le orgueilleuſe. barbarie n employätes - vous pas, 
a Hoocaſion de ces billets de Canada que vous 
nous foreates à payerf Dites dong, à preſent, ſi 
Fapres. des procedés ſi odieux, fi perfides, la 
France a eu tort de ſoupgonner vos vues ? Pouvez- 
vous nier que, days. le tems que la France: faiſoit 
des preparatifs que votre caractere connu rendoit 
neceſſaires, il a 6t& reellement mis en d6liberation 
de Vaccabler, en enlevant d'un ſeul coup de fie 
let, ſes navires, ſes matelots, ſes pecheurs?. Leg 
| Frangois ont dũ ſentir tous ces outrages: Vanimo= 
ſite la plus vielente devoit, fermenter _ dans leurs 
cœurs ulcerés: voila le ſentiment julte & fondeé 
que le ſoulevement des Americains a fait. eclater · 
Quand, dans le ſiecle paſſe, vous ſouleviez I Eu · 
rope contre la France, il vous eũt été difficile d al- 
léguer d' autre raiſon: qu'une haine nationale, in- 
vétéréèe: mais quand les Frangois vous difent ac- 
tuellement quils veulent venger leurs griefs & met- 
tre un terme à votre empire tyrannique ſur les 
mers, ils ne combattent point des fantomes & ne 
parlent point. le langage de la déclamation. Vos 
immenſes progrès dans toutes les patties du mon- 
de, à leurs depends & aux depends des autres na- 
tions, & en dernier lieu votre alliance avec les 
Moſquites, pour penętter dans le Mexique, votre 
priſe. de poſſeſſion, des Isles Turques & des: lstes 
de e tous ces faits publics, tous ces rie 
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x6voltans:; ne juſtifient - ils pas pleinement leurs 
Eraintes J nautoriſent-ils pas leur reſſentiment & 
wabſolvent-ils pas leur attention à ſoulever Eu- 
rope contre votre ambition, contre vos progres ef- 
frayans vers la monarchie univerſelle du commer“ 
ce) des mers & des deux Indes? Mais votre re- 
gne eſt paſſe", le voile eſt tombé; P'inaction des 
puiſſances jadis vos allièes, vous annonce qu'il 
faut parler un autte langage, bet de condur. 
e & en un role van er ett 
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juſtice de la conduits de Pune & de Pautre cour ; 
il eſt queſtion de s arranger pour arreter Veffu - 
ſion du ſang. * M. 7. C. ne pourroit-elle pas 
renoncer A. ſon alliance avec les Americains &. 


retirer n du 13 Mars de P annee ders | 


niere? 3 2 I 
n enn U | HEY 


oma: a ak as Roi Caſfigner a aux b Abirleding: 
une place parmi les nations libres, & de traiter 


avec ce peuple foible & naiſſant ſur le pied de e. 


galitè, il jura de ne pas abandonner, que ſon in- 
depengance ne fut affermie ſur une baſe ferme & 


inébranlable. Ce ſerment, qui tient a Vhonneur- 
de la nation, eſt plus fort & plus ſacrè que tous 
ces vains ſermens que ron prete; en ſignant ces 
treves qu'on appelle paix, a I'infraction deſquel- 


les on 1 a attachè aucun e parcequ'et- 
leg 
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les ne ſont que des ſituations forcees, où le plus 
fort reduit le plus foible , juſqu'a ce que celuj-ci 
ſoit en état de revenir à la charge & dattaquer ſes 
rivaux avec d' autant plus d'acharnement que ſon 
humiliation avoit été plus. grande. Vous voyez, 
dans cette obſervation, le principe qui nous a ſer- 
vi de regle. Plut à Dieu que vous n'en euſſies 
jamais ſuivi de plus odieux! | 


Lord ihm. 


* wppole qu'on vous rendit le Canada, ks 
bender x vos liaiſons avec les Americains, Une 
Acquiſition ſi wen devroit vous enter. A 
=  D'Emoy 


-- 


Votre iofinuation eſt ivjuriefiſe. De quel frond 
un F rangois Oſeroit-il paroitre chez Petranger , 
i, jamais, il avoit pu concevoir Pindigne penſee 


de vendre des allies,” des amis? Confiderez, My. 
lord, que, quand mEme nous aufions Pame aſſez 
noire pour croire cette offre admiſſible, nous nau- 


rions pas Paveuglement de la croire praticable. 
Nous perdrions Wutiles allies 3 & nous n'autions 


embraſſè que des fant6mes. pourrions · nous comp- 


ter ſur la jouiſſance tranquille du pays que vous 
nous offrez „ des que votre reunion aux Ameri= 
cCains vons auroit rendu 5 avec vote ancienne 
preponderance , „la tentation de nous le ravir de 
nouveau; & que cette 'infame trahiſon, en vous 
Area ee ue toujours" les s'Americains , les aurait 
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rendu nos cternels & nos pins fnieux ennemis 2 


La France a des vues bien differentes. je ne ſais 
meme fi elle ne vous laiſſeroit pas tout ce que 
vous poſſedez encore vers le Canada, au cas que 
vous miffiez bas les armes & reconnuffiez Vinde- 
pendance des treize Colonies. Elle ne peut ni ne 
doit les abandonner. Pour ſauver votre honneur, 


on feroit une trève à longues années, & les Ame- 
ricains ſeroient traitès, comme vous les traitez ac- 
tuellement, C'eſt · à · dire comme independans de 


fait. Ces eonditions vous ſont très favorables : 
_ » Conſiderez Vimpoſhbilite ou vous Etes de ramener 
 FAmerique & le danger qui vous menace _ de 


perdre tout ce qu'il vous reſte encore dans cetie 


Pome du monde. 


Tord Weymouth. 


Je ſuis vraiment etonné que la France fe donne 


däeja le ton de preſerire la loi: a-t-elle acquis ce 
droit par le ſucces de ſes operations militaires? 
La- t elle acquis par ces victoires navales, qui 
n'exiſtent que dans ſes gazettes & dans les mani- 
 Feltes des vainqueurs pretendus ? 


E Envoys. 


| Vos infructueuſes campagnes en Amerique ſont 
farement' des riens: les conquetes de la Domini- 


que, de St. Vincent, de la Grenade & de plu- 
ſieurs Etabliſſemens. en Afrique, ſont des avanta- 
ges prétendus; la defaite de Byron & la fuite de 


U 


— 


Hardy ſont des rencontres fans conſtquence, | Ain- 
1, tous les Gaſcons ne ſont pas ſur les bords de 
14 Garonne: vous noũs perſuaderiez bientdt que 


Pamirat Keppel & VAmiral Hardy ont battu com- 
| 2 le comte d'Orvilliers & que Prevoſt & 
e Général Wayne ont taille e en pieces toutes les 


armées Américaines. 
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"DIALOGUE vii. 


s. 3. M., LORD Wen ne f, LoD Noxrn; 


Lo RD GERMATINE, Lord BUTE', UN 
* SECRETAIRE. 7 | 


| Lord Weymouth, 


3 : 5 ; pa" wages, :5* "RA 
[> rote: you! Sire; que la France nous fait 


des propoſitions que les plus grands ſucces juſtifie- 


roient à peine & qu'elle ne nous propoſe rien 
moins que de faite une trève à longues années; 
pendant laquelle les Colonies revoltees ſeroient 


indèpendantes de fait. Envain ai- je oppoſe au ne- 


gociateur les meilleures raiſons contenues dans le 
memoire juſtificatif que nous allons faire paroitre ; 
je les avois meme appriſes par cœur pour qu'elles 
ne perdiſſent rien de leur force: mais il m'a non 
ſeulement repondu, il m'a meme fait quelques 


queſtions embarraſſantes, auxquelles je crains de 
n' avoir pas pleinement fatisfait! En un mot, it 
m'a repreſente la nation Francoiſe comme fi ani. 
mèe contre nous, que nous devons renoncer à 


tout projet de conciliations de ce cote-la. 


8. M. 


%, 


je crois que nous wavons pas affez prove 1 
qu'en 1755 nous n'avons point, contre la ſainte- 


te des ſermens & la fol des engagemens publics 


bl 0 et 


8 85 
& acres, enlevè trois cents vaiſſeaux Francois: 
ce trait eur ſert de fondement pour appuyer 


leurs craintes & leurs ſoupgons dans la conjonctu- 


re actuelle. Je crois*qu'en effet dans la dernie- 


re paix nous n' avons pas aſſez menage le reſſen- 


timent de cette nation. Nous aurions dũ penſer 


qu'elle n'eſt pag fi endurante que la nation Eſpa- 
gnole. Mais Johnſon eſt un genie inventif. II- a 


bien ſu nous prouver que Von pouvoit en toute & 


quits fouiller dans la poche des Amèrieains, ſans 


leur demander permiſſion : jjeſpere qu'il fera les 
additions neceſſaires à notre memoire juſtificatif: 
car s'il arrivoit, par un hazard qu'on ne ſauroit 
prevoir, que les Francois euſſent la gloire de nous 


battre à coups de canon, il ſeroit ficheux que 


nous m'euſſions pas la conſolation de les avoir au 
moins vaincus dans la guerre de plume. Jeſpere 
cependant qu avec le ſecours de nos bons amis les 


| Hollandols, © 090 8 | | 
Lord Germaine. 


Helas! je viens de recevoir une r&ponſe cathe- 


gorique de leur Ambaſſadeur. Nous n'avons plus 

rien a efperer de cette Republique. Elle ſe croit. 
degagee de ſes engagemens, ſous le vain pretexre 
que nous avons rompu les notres, en violant ſon - 


pavillon. En un mot, elle refuſe poſitivement de 
ſe joindre a nous, en nous accordant les ſecours 


ſtipules par les traits Walliance, Ce n'eſt pas 
tout. Elle favoriſe ouvertement les Rebelles. Elle 
reconnoit les lettres de marque du Congres & per- 
* a Paul Jones de reſter dans le Texel an pas 
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villon Americain. Elle vient de nous rEpondre d6+ 
cidemment , qu 'elle ne peut nous rendre les deux 


beaux vaiſſeaux doubles en cuivre que ce corſaire 


nous a traſtreuſement enleves.” 


F. 9 


Que je me repents actuellement d avoir fait 
reſtituer aux Hollandois les vaiſſeaux & les mar- 
chandiſes que nous leur avions pris! je ne les 
menagegis que dans Veſpoir qu'ils finirojent par 


faire cauſe commune avec nous, Helas! je ne 
vois que trop qu'ils m'ont eruellement joue ! Je 


ne m'attendois pas a une pareille trahiſon, de Ia 
part de mes bons amis les Hollandois. Je ne 


pardonnerai jamais à mon cher coulin de ne m - 


voir pas mieux ſervi dans un pays ol je croyois 


qu'il avoit tout pouvoir. Encore, ſi nous pou». 
vions nous flatter d'une juſte vengeance: mais je 
crains qu'il ne ſoit plus tems de godter ce doux | 


plaiſir des dieux & des rois. Il ne ſeroit pas pru. 


dent de nous attirer ſur les bras un quatrieme enne- 


mi, dont la puiſſance maritime eſt ſi conſiderable. 


Je vois quien effet nous ne devons plus compter 


que ſur nos e forces & ſur nos ee res- 


ſources. 


Lord North. 


Helas! ces reſſources deviennent de plus: en plus 
inſuffiſantes. Les imp0ts ſur leſquels nous avions 


hypothe que les derniers emprunts, n' ont pas ren. 
du autant que Pon awoit © eſpere: toutes les bran” 


aA ca af a 


ches des revenus publics ſont comme frappbes 
de ſterilite; j'ai beau mettre mon eſprit à la tor- 
ture, je ne puis plus imaginer de nouveaux moyens 
de tirer de P'argent: nous avons taxè les chemi- 
nees, les fenEtres, les poſtes, les chevaux, les 
chiens, & juſqu' aux domeſtiques: je crois que nos 
commis nous volent, ou que le patriotiſme Seteint 
tout-à-fait dans la Grande · Bretagne: quelle nou- 
velle taxe pourroit- on Etablir, au payement de la- 
quelle perſonne ne put ſe derober 8 ſur laquelle 
on put faire un calcul sur? 


Lord Bute, 


Par exemple, les égliſes ſont des lieux bien 
publics: ne pourroit-on pas Eriger 4 la porte de 
chacune, des custum-bouſes (pèages)? On ne pour- 
Toit y entrer qu'en payant fiz pence: (fix fols) il y 
a dix millions d'hommes dans les trois royaumes: 
il y en a qui dans la ſemaine vont à Vegliſe plus 
fieurs fois, d'autres n'y vont qu'une fois, d'autres 
n'y vont jamais: en prenant un nombre moyen, 
ſuppoſons que ces dix millions d' hommes vont cha- 
cun quarante fois à 1'&gliſe par an, nous aurons un 
revenu clair & net de 10000000 de livres ſterlings. 


Lor d Nor the 


__ Lideeeſt bonne: on s *appercoit alas que, de- 
puis nos derniers revers, les Egliſes ſort plus fré- 
quentèes quauparavant. Quand on ſouffre, on eſt 
bien devot. Il ſeroit ſeulement à craindre que nos 
Anglois n'ctant pas naturellement fort enclins à la 
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ſufirepas a nos beſoins actuels. 


80 == 


picte, il ren fallit davantage pour leur faire 


abandonner tout-à- fait Vexercice de la religion: 

dlailleurs je me ſuis appergu, que ce neſt guere 
que le menu peuple & les pauvres qui frequentent 
les égliſes: ils porterojent ſeuls le poids de cette 
impoſition: il ſeroit mEme à craindre qu'ils n' cha- 
palſen a la taxe en ſe faiſant taus * 0 


Lord Germaine, | 


Lide ſeroit meitlenis fi ron. Erigeoit Ces cus 
DN ts a Ventree des ſalles de comèdie. N So 


Tord North, 


Vous avez raiſon, Mylord. Nos Aniglois ſe pas. 


ſeront plutot'd'aller aux Egliſes, que de frequenter, 


les ſpectacles; mais il n'y a de theatres que dans 
les grandes villes: ainſi cette branche de revenu ne 


* 


Lor a Bute. 


Par exemple, il eſt un certain endroit ou tout 
je monde eſt oblige d'aller: ne pourroit - om pas 
faire fermer tous les cabinets particuliers & for. 

cer, comme A Geneve, tous les citoyens à ſe ren- 


dre dans les Edifices conſtruits par l. V'etat pour cs, 


beſoins wanne 2 a 


©) Ces ſectaires font quali? leurs preches dans les 
rues & les places publiques. Note du Traducteur. 
ct) Il parote que Lord Bute n'a fait que des alen us 


logerficielles dans ſes voyages. 


Lord North. 7 l 


8 


je craindrois que „dans ce cas, tous 108 e Au. 


glois ne devinſſent conſtipès. 


Un Secrttaire. entre. 


Sire! un courier vient Carriver Irlande. Tout 
dans ce royaume annonce les ſymptomes d'une dé- 


— 


1 


ſection, ſemblable à celle de l'Amérique. Les Ir. 
landois demandent unanimement que tous leurs 


ports ſoient libres; & ce qui rend leur demande 


plus effrayante , c'eſt qu' ils la font à la tète de 
quarante mille hommes armes. Ils forment partout 
des aſſociations, en proteſtant pendant de leut 


nen Pour le roi. 
1 5 S. Me 


0 ciel 1 il ne manquoit plus que cette nouvelle 


pour conſommer nos malheurs. Les colonies per- 


ſiſtent dans leur opiniitre rebellion: nous avons 

perdu la Dominique, St. Vincent, la Grenade & 
de riches Etabliſſemens en Afrique: la Ruſſie, la 
Pruſſe, le Danemarc , la Hollande m&me nous 

abandonnent. L'Irlande commence, comme A- 


merique, A ſe revolter en proteſtant de ſa fidelitè: 


ne finiroit-elle pas de la meme maniere en ſecouant. 


N le Joug 2 
Tori North, 


Je ne vois pas que nous devions perdre ſitöt cou. 
rage. Nous n'avons qu'à nous appliquer a tourner 
aoliter Jes diſpoſitions des peuples en faveur du mi- 
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niſtere: n'ẽpargnons pas 8 a ceux qui pre- 


coniſent fon ſyſteme & ſes operations: le peuple 
Anglois eſt bruſque: il n'y a que maniere de le 


ſavoir prendre: le miniſtere*ſera toujours ici ce 
qu'il voudra, auſſi bien que les autres miniſteres 
le font à Paris ou à Conſtantinople, Si ce peuple 


a encore du ſang dans les veines, il * a moyen de 


je ſucer. 
Lord Germaine. 


Je crains que le plan de ſtipendier des Ecri- 
vains ne ſoit pas bien sur. Par exemple, nous 
payames tres bien le Sieur Tickell pour un pam- 
phlet qui mit pour un tems les rieurs de notre c0- 
te, Quel effet a produit ſa Caſſette· ver te (Green- 
box) de M. de Sartine ? Nous nous etions flattés 
que ce pamphlet feroit lapider les membres de 


Oppoſition, en les peignant comme des gens ven- 
dus à la France. L'artifice n'a pas reuſh : il faut 
avouer que ce Tickell a bien merite de nous: car 
C'eſt le premier homme qui a louè le miniſtere ac- 


tuel; il a ſurtout ingenieuſement compare le ſom- 


meil, auquel il eſt vrai, mon cher Lord North, 
que vous vous abandonnez quelquefois, au ſome 
meil du lion. Mais qu'avoit- il beſoin de compro- 
mettre ſa penetration en fait de politique, en gas 
viſant d'annoncer, d'un ton de prophete, que la 


France n'avoit plus qu'un ſouffle de vie & que Es- 
pagne ne ſe declareroit pas en ſa faveur? Qu'avoit- 


il beſoin alter à bord du Prince Frederic, Hour: ſe. 
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faire prendre par les Francois 2 Se ſeroit -il rendu 
en France pour &tre plus a portee de remplir ſon 
metier , & nous envoyer des hat des plug 
zuthentiques . 


Lord Weymouth 


' Jamais nous n'eflmes tant beſoin de ces forteg 
Mecrivains pour les oppoſer aux Price & aux 
Prieſtley. Nous devons toujours avoir ſoin de don- 


. ner de groſſes r6compenſes aux auteurs ſoi-diſang 


dramatiques, 2 proportion que leurs pieces ſeront 


lardees de maudiſſons a gros fel contre les Fran- 


Fois, Les auteurs y gagnent eux-mEmes; cela les 
diſpenſe d'avoir de Feſprit. Je me ſuis appergu 
que FApglois n'avoit jamais plus de haine & de 


mepris pour ſes ennemis naturels , que lorſquiil 


yoyoit ſur le theitre un Marquis Francois, cou- 
vert de poudre & de brillans haillons ſous un has 


bit d' or, mangeant une feuille de choux, trichant 


au jeu & volant la bourſe de ceux 12 Papprochente 
Lord North, 1 


Qualaues guindes, ſembes à propos, peuvent 


produire de grands effets. J'ai, par exemple, le 


tarif de toutes les voix qu'il faut acheter dans 
le parlement, pour faire paſſer une motion pour 
un nouveau ſubſide. Croye · vous que nous au- 


rions encore un pouce de terre en Amerique, ſi 


nous n 'avions pas eu ſoin de payer chez les re» 
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belles; des gens qui fomentent les diviſions inte- 
ſtines & ne ceſſent de faire naitre des ſoupcons 


contre les Francois dans ce pays-12 ? II faudroit 


ſurtout bien payer quelque homme de genie, dont 
Feſprit fertile en reſſources imaginàt un projet 
ſimple & efficace, pour nous guider dans la cir. 


conſtance Epineuſe où nous ſommes engages; Jai 


d&ja invite les perſonnes a talens or me commu- 


niquer leurs idces. 
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Us 22 & Proj [3 et pL 


E modeſtie a ha compigne au vrai i talent ; 
mais le vrai talent n'eſt pas toujours encourage & 


reécompenſe. Jai neelige mes affaires, ſacrifis ma 


fortune, pour dEcouvrir des plans utiles à ma pa- 
trie; jai imagine. un projet qui, d'une ſeule ope- 
ration politique, eteindra toutes les dettes de l'ëé- 
tat; un autre projet, pour extirpet la contrebande 
& les vols dans la Grande - Bretague; un troiſieme, 
pour ajouter à la couronne toute PAmerique meri- 
dionale: vous m'avouerez que jamais ces projets 
ne pouvoient &re formes plus à propos: cepen- 
dant queen eſt-il reſults? Mes creanciers m'ont te- 
nu pendant plus de deux ans en priſon, dans le 
tems que, me diſpoſant a faire adopter. mes trois 
projets, jaurois Ore Amerique à kia 

terre. 


Ky 8 In 2 7 N | 5 1 
Lord North. 
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norez de votre conſiance , jeſpere voir bient6i 
tous les ennemis de la vieille Angleterre (*) 6per- 
dus & Ecraſes. Faites armer, & plutôt que plus 
tard, douze flottes, dont la moindre contiendra 
au moins 30 vaiſſeaux de ligne. La plus forte, qui 
ne ſera pas moindre de cent vaiſſeaux, ira bloquer | 
la flotte & tous les ports de France; d'autres iront 
bloquer les ports dE ſpagne, & jes autres, S em- 
parer du Mexique, du Peroug des Isles Antilles & 
f des Colonſes re voltées. je vous conſeille encore 
d'en envoyet une à Vembouchure du Texel. Je 
me defie de ces Hollandois > depuis que j Jai lu dans 
les gazettes qu'ils avoient regu Paul Jones à Am- 
ſterdam, avec une eſpece de triomphe. Vous ſen- 
tez, Mylord „ combien ces operations vaſtes & 
brillantes peuvent ſervir à illuſtrer votre miniſte- 
te 5 5 relever la loire du nom Anglois. 


Tord Norib. 


Ge mon Bebber ami, je Wand t. tous ces avontaged 
& bien d'autres: dites - moĩ ſeulement quels moyens 

vous avez n re trouver des hommes & 
de Pargent?. . | 


20 Faiſear de Projet. 


Ces ſoins minutieux appartiennent au peil 
etroit d'un financier , d'un calculateur ; ils ſont. al | 
deſſous d'un homme de genie, tel que moi. 


(®) u a dans e old En ces deux mots ont 


en Anglois une Energie goon. w A n ne rend poly 
en Ry 
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"2a North. . 


te ſuis, ; mon cher Monfleur, Ebbe tous» 
ch de votre patriotiſme: il eſt facheux qu'en tra · 


vaillant à payer les dettes de Petat, vous ayiez 


etè incarcere pour vos propres dettes: voici quatre 


guinées: je vous conſeille de vous en acheter des 
culottes & de manger; de tems en tems, quel. 
ques tranches de bœuf r6ties ſur le gril: Tetu- 


de & la meditation ne vous ont laiſſe que „ 
peau & les 08. Monſieur le martyr de la pa- 


trie, avant de vous occuper de la ſubſiſtance de 


vos armées & de nos flottes, je vous conſeille de 


vous en faire de ſolides & * Pabri des coups 
du ſort. 


Un autre Homme d Projets. 


' Pavoue que 1a ſituation des affaires eſt fachen · 


ſe; mais elle n'eſt pas deſeſperante. J'etois der- 


nierement en France: un alchymiſte venoit d'y 


compoſer un liquide brfllant, qui, lance dans les 
navires ennemis, devoit les conſumer avec la plus 


active rapiditè. Je me donnois pour Americain, & 


Feus le bonheur de m'introduire auprès de Fin- 


venteur. En un mot, Pai deErobe cet important 


| ſecret. Louis XVI a refuſe de gen ſervir. Il faut 


avouer que les Francois ſont bien ſots. Si Von 


nous reprèſentoit que cette maniere de faire la 
guerre eſt affreuſe, horrible, ne pourrions - nous 


pas repondre qu'il n'y a rien là de plus extraordi · 


| naire que les machines infernales que nous avons 
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eniploytes plus Wane fois, pour faire ſauter dun 
ſeul coup des villes entieres, les arracher de leurs 


» 


fondemens & en diſperſer les debris avec les mim- 


bres dechirés & palpitans des habitans ſurpris dans 
les. bras, du femme!!! 2! on fon Fey 
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| Votre projet: ſetoit excellent, fi vous ne le te: 
niez pas d'un Francois. 11 ſeroit à craindre que, fi 


nous commenciotis les premiers à en faire uſage, 


cet exemple ne les autorifft à sen ſervir contre 
nous, ce qui 9 nous deventy tres funeſte. | 
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aue nous allons fare circul, 


cent de nous noircir date tous les pays 7 
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Vi. avez, Mios . dedaigns ſouvent mes 
avis ſalutaires. :Je vous aurois abandonne.dans 
la ſituation :d&ſeſperante oft vos funeſtes conſeils 
viennent de réduire Mngleterre, ſi mon amour 
pour la patrie ne e Ne we mon amour - 
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Que devions · nous faire tandis quelle deffor · 


Le Philoſopher 3 N 60 22-17 


Nous taire & les batire, i 
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ec Lord North, = 


Votre genie, Monſieur, à perc6 les profon- 


deurs des ſciences le: plus abſtraites: vous avez , 
dans des Eerits immortels, Jugs les yois & les 


nations, les hommes & les choſes: daignez de» 
velopper, avec la ftanchife qui vous eſt naturel- 


| e, vos idées ſur la guerre preſente. 


in Le Phlloſophe. 1 
** vous Tal dit, il y a ongtems, Mylordz « b elle- 


eſt barbare & denaturce , & ſes auteurs ont tra. 
bi leur roi, leur patrie, I\umanice. Il eſt cepen- 

dant un moyen de ſauver netre honneur dans cei- 
te criſe perilleuſe: que dis- je il ſauve, aA la fois. 
notre honneur & nos interets. . 5 


Tord North. . 5 


'Quet eſt ce ebe moyen? vous avez' reis 
toute ma curiofits ; e ſuis — * ie con- 


notre. 01 


Le Philoſophe. 
Commences par proclamer Tind&pendance' des 


treize Colonies a 3 de la Floride & du 


— od , "> ” . - fr a. 
COULD OL OI CE. 
oh 


e with ab Jrca 
Eſt-ce ** votre beau piojerd 
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Fuſuite renoncez, "ie POE non molne 
folemnelle, a la Jamaique , aux Barbades & a 


toutes vos isles ſous le vent. 
Lord Noth. | 


vous perdez la tete. 
= Phidophe. 


Quand nous aurons declaré tous ces pays in · 
dependans, fait alliance avec les habitans, qu'ils 
zuront Etabji leur gouvernement ſur une baſe fer- 
me, & que leur neutrilité tes mettra & Tabri de 
Finvaſion de nos enremis, nous proclamerons, 
avec le mEme droit & la mEme ſolemnitè, 'in - 
uu dependance de tous ies Etabliſſemens des autres 


* 


nations de e en Amerique. ee 
Lord North. 


| Mais f Jes colons, ſujets de IEſpagne & de 1a 
France, refuſent la liberté que nous teur of 
tons, N faudra-t-il faire? No 
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5 "ow an forcerons 4 Taccepter.. 5 80 anclens 
1 co · ſujets les Americaids ſeront nos amis ou reſte- 
ront neuttes. Avec les forces que nous employons 
actuellement contre les Inſurgens, . raſſemblbes. &. 
| dirigbes contre la Martinique, St. Domingue, 1a 
Grenade, Cubs, le Perou, le e ha Leur 

; Ga 
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fiane , &c. nous pouvons nous promettre des ſuc. 
ces d autant plus faciles, que ces pays ont de mo · 
4its bien plus puiſans de ſecouer le joug que n' en 
ont eu nos colonies: ce parti eſt le ſeul qui nous 
reſte: toute ma crante eſt qu'il ne ſoit mime trop 
tard d'y avoir recòrs, & que les Francois, les 
Eſpagnols & nos colcnies reyoltces ne nous chas- 
fent entierement de Puutre hemiſphete, * 


Ton North, 
N aver 2" 


Mais, le Portugal, n Holtande | & weme le 
Danemarc, ne weriteroient pas de parizger le ſort 
des Frangois * des Eſpgnols. | | CHAT 


«4 3 | . Aube.“ | 115 pF" ey | 
F Auſſi ne es attaqueriops-tous pas. Longs A- 
merique Angloiſe, Eſpagnole & Frapgoiſe ſeroit 
libre, nous propoſerions aux Hollandois, aux Por- 


tugais & aux Danois, ou de rendre également 


leurs propres eglonies independantes, ou de Tengn- 
ter A la liberts de commerce dans tous les pays 
que nous aurions afffanchis. It eſt vral qu'il ſeroit 
difficile de les affujettir à cette derniere” alternati. 
ve; mais la crainte de voir leurs colonies Savan- 
cer Jelles-memes | 2 Tindependance par exemple 
des autres, ne contribueroit pas peu à les détermi- 
ner 2 un ſacrifice qui ſeroit amplement Tachets par 5 
e commerce dre avec toutes les colotires'deg*au- 
tles peup Jes. Ea Hollatide conſentiroit autant 
Fus Vojontiers à bette propoſition, que ce petit 
pays ne peat tout dal fes depends des habitans 


rougira la Curfics' des t ers, ſi rAmerique ne de- — 


ae generaux, & affreus,” Daignez ſeule... 
ment vou 
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ce projet FR de beaux hes ede 


dependant quiif net gueres phlofophe Fegorget 
tes hommes r leur faire n Ia Uberts. 
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Je x ng qu'en portant li bene aur r habitans | 
des Etabliſemens Etrapgers en Amerique „ il ſoit 5 
ane den pit * ces 42 8 xtre 2 wo 
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rendre libres, 5 tout , le bien de ie 
eſt preferable y celui d une nation. II s'agit de 
couper pour. toujours ls racine de ! Sg ſutures, 
& je ne vois'pag de woyen plus efficace. Depuis 
deux cents ans le fang; ne coule que pour de miſe- 
rables intetétg de commerce. Pendant bien des lie- 
eles encore, le fang An lois Francois, Ameticain, 


vient pas entierement libre: une haine inveterse, 


un reſſentiment Implacable r ne ceſſeta armer ces 
trois nations & de cauſer, "A chaque inſtant, des 4 


Raf 
cette tmalheureuſe. erte a produite, M 


devant les Fea? 1 1 
Quthet" avec bh Ne =o 
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Po yo ay 
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pour un vrai philoſophe, plus attendriſſant pour 
un ceur fenſible. Figurez - vous deux hommes. 


Egalement valllans, qui reſpectent pe ut- Etre leur 
mérite recipreeue , biũlant de fureur & de rage a 
1a vue Tun de Tautre pour un futile point d' hon- 


neur national. Ils ſont à peu pres Egaux en force; = 


ils ne peuvent gueres ſe. promettre de Pavantage 
Fun ſur autre: ils ne laiſſent pas de ſe lancer le 


feu, le fer & la mat; voyez- les au milieu d'une 


troupe de corps Etentus ſans vie, mutiles, ou ren- 
gant le dernier ſoupir* rappellez-vous combien' ces 
freles machines ont oaté de ſoin à la mere qui 
les allaita, aux maftres qui ont perfectionnẽ leurs 
facultes intellectuelles au phyſiques „ 1 la patrie 
qui veilla à leur defenſe: penſez a preſent que les 


fruits amers de Ja viQoir: ne ſeront que pour des 


ambitieux qui nont point yartage le peril: envain 
Chercherions- nous à le dſhmuler: les Francois 
. voient dans ces affreux momens, la mort d'un ceil 
auſſi ſec que les Anglois. La ſoif de venger leurs 


anciennes injures leur inſpire autant d'acharnement, 


que Panimoſite nationale peut nous en inſpirer 
contre eux: juſqu'à quand les malheureux hu- 
mains, victimes inſenſses de leurs folies. iront-. 
ils gaiment à la mort, pour ſervir Vambition ou. 
la vaine gloire de quelques chefs de nations, que. 


ſouvent méme ils n'ont jamais vus ? Ecoutez 5 


Mylord, quand les nations ne pourront plus 939 
ter fur les mers que d'induſtrie & demulation, 1 ne 


voyez-vous pas diſparoitre les germes empoiſon 
ny n feconds & ſans celle reqaiſſans de cet hori- 


j 


as oi. it at boos. eos ̃ W Eid 


que & forcer les Eſpagnols a quitter Lisle Mas 
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ble Etat qui rend homme te plus grand ennemi 
de homme? En un mot, ſi la paix perpetuelle 
pouvoit Etre plus que le rève des hommes de bien, 
quel Evenement pourroit l'acceleret davantage. que 
Tindependance des deux Ameriques ? Si vous ne 
pouvez &teindre la rage d' avoir dey colonies, trans- 


Portes en dans les terres inculte- de votre propre 


pays; & avant de repandre. votre population au 
dehors, voyez ſi, au dedans, elle eſt auſſi floris- 
ſante qu'elle peut etre. Bornons · nous aux limites 


que la nature nous a fixes: ous nos efforts Sw 
ſoutenir notre puiſſance exterieure ne peuvent plus ; 


etre que les convulſions de n mort. ae 3 
Lud NMrib. 


Ain votre e ſercit de FEA e vous 
pire à Tisle de 14 Grancæ - Bretagne. OE 


Le Philoſophe, 
Oui. Mylord, La nature a Evidemment forms 


« 


chaque isle pour ſe ſuffire à elle-meme & Etre le 


ſiege de la liberté, & la Grande · Bretagne, qui 
eſt la plus grande de toutes, pour ètre le modele 


_ & la protectrice des autres. Ainſi d' Irlande devroit 
ne nous Etre attachèe que par une alliance étroi- 


te, à laquelle ſa ſituation & ſon intéret Tengagent 
aſſez. Amſi nous pourrions abandonner Minor. 


jorque, & les Feabgols „ Tisle de Corſe. 
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x Ve pee . ee d'un honnete 
Bomme; un bot patriote; d'uf ami de Phutnas' 
nite. Mais les tems ne fot pas encore mirs 
pour un projet F releve. Je vou avouerai meme 
que votre ſyſteme Keffre ſohs un "air de gran - 

deur, qul men inpoſe. Je eohnois votre deſin- 

tereſfement. je nitſe vous propoſer les recom- 
ee palin qus vos talen meriteroient. 11 
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